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Votation fédérale dn 18 octobre 1891
i . Voulez-vous, oui ou non, accepter ra rrc lé  

fédéral du 29 ju illet 1891, concernant la révi­
sion de Tarticle 30  dc la Constitution fédérale 
(billets de banque) ?

N O N
2. Voulez-vous,*oui ou non, acceplcr la loi 

fédérale du iD  avril 1891, su r le ta r i f  des 
douanes fédérnles ?

N O N

LAUSANNE, 16 octobre 1891.

La journée de dimanche.
N ous ne som m es pas rassu rés  su r le résul­

ta t d e  la journée de dim anche. Les partisans 
du ta r if  douanier et du monopole des billets 
do  banque s’agitent beaucoup et nous ne 
voyons pas que dans le cam p des am is de la 
liberté , sauf dans les cantons de (ienèvc et 
•de N euchâtel, on agisse avec au tan t de vi­
gueur.

D’après les renseignem ents que donnent les 
jou rnaux , voici quelle serait à peu près la si­
tuation :

Dans le canton de Zurich, libéraux et ra ­
dicaux adopteront monopole et tarif, tandis 
■que les conservateurs de VEidg.Verein  repous­
sent l’un et Tautre. Les ouvriers re je tten t le 
ta r if  e t les cam pagnards du Bauernim nd, le 
monopole. L a Zurcher-Post com bat le tarif. 
Cependant, pour Tensemble du canton, on 
com pte su r une m ajorité favorable aux deux 
propositions.

Dc m êm e, dans les cantons dc St-Gall, 
Thurgovie c t Appenzell (R li.-E xt.) ({ui fourni­
ron t le gros des acceptants, avec les Grisons, 
Soleure, Argovie e t lîàle-Campagnc.

En som m e, c ’cst dans la Suisse orientale 
que les m ajorités com pactes se trouveront.

La Suisse centrale, —  Lucerne e t les petits 
cantons, —  répond officiellement oui aux deux 
questions ; ce qui veut d ire que les com ités 
catholiques se sont décidés pour l’affirm ative, 
com m e ceux de Soleure et d’A rgovie, mais 
Tenlhousiasm c n ’est v if  ni pour le ta r if  ni pour 
la banque d’E tat. On com pte pour déterm iner 
les populations à accepter e monopole, su r le 
prétendu bcncfice dc la banque ct les réparti­
tions aux cantons qu’on cn attend. Mauvais argu ­
m ent, mais qui produit néanm oins son elïct ; 
on n ë n  dem andait pas davantage.

Bâle-Ville e t Glaris re je tteron t le ta r if  doua­
nier.

Berne donnera une forte m ajorité pour le 
tarif, dans les cam pagnes surtout, tandis que 
le monopole pourrait bien être rejeté . M. Dur- 
renm att le com bat avec entrain  dans son jou r­
nal, qui est très répandu. Les catholiques du 
.lura n’ont pas pris officiellement position, 
m ais reje tteron t probablem ent et ta r if  et billet 
de banque.

La Suisse rom ande e t le Tessin fourniront 
le gros effectif des reje tan ts. Libéraux , 
radicaux et catholiques sont à peu près 
d ’accord pour re je ter le billet de banque, en 
dépit dc Tassemblée des délégués radicaux 
neuchâtelois à Corcelles, où la banque d ’E tat
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CHARGE D’AME
p a r  M"® J e a n n e  MAIRET

» — Adieu Robert...
- Il était très ému. Je crois que j’étais sur le point 

de m’évanouir. Je ne songeais qu’à une chose, gardei 
a^sez d’empire sur moi-même pour ne pas lui crier : 
« Mais ce n’est pas vrai — aveugle qui ne voulez pas 
voir — mais je vous aime comme jamais femme ne 
saura vous aimer !... > Je me lus cependant, alors il 
se pencha vers moi et me dit d’uno vois qui trem­
blait :

» — Puisque c’esl un adieu véritable, laissez-moi 
vous embrasser, Marthe, ma chère, chère so>ur...

» Je lui tendis mes pauvres joues pâles, ct je fris­
sonnai de la lête aux pieds en sentant son baiser. Il 
crut que c’élait dc froid, el il me dil :

« _  Maintenaut, pressez-vous ; Torage va éclater...
* Tandis que j’écris, le tonnerre fait rage, la pluie 

tombe en torrents. Celte fureur des éléments me fait 
plaisir. Puis je pourrai être plus longtemps seule. La 
tante Rélie a peur de Torage, je 1a connais, ello no so 
mettra en route que lorsqu’il sera passé.

» Mon Dieu 1 Mon Dieu ! que je souffre, que je suis 
malheureuse, que je voudrais mourir ! Il m’a appelée 
«süDui’ *. Esl-ce simplement uo mot banal d’affec­
tion f  N’y a-l-il pas mis une intention plus particu­
lière? Ne suis-je pas destinée à être plus lard sa 
sœur? Hélas !...

» ... Yoilà près d’une heure que je reste ainsi à re­
garder, hcbélée, tourner les aiguilles do ma petite 
peudule. L’orage esl üm. Je vais me remettre sur ma

fédérale a trouvé dc Tappui. Quant au tarif, il 
sera adopté par les cam pagnes de F ribourg  et 
de Vaud, m ais rejeté par Te reste du pays ro­
mand.

Après quoi, il est très  difficile de pronosti­
quer avec certitude, aucun des jiartis politi­
ques ne se présentant compacte au scrutin . 
Èur le billet dc banque, conscrvateurs-calholi- 
qiies, radicaux et libéraux sont divisés. Seuls 
les socialistes qui espèrent m onts e t m erveil­
les de la banque d ’E tat fédérale sont unani­
m es. De môme, sur le ta rif  douanier, aucune 
entente ne règne. E nsorte que la répartition 
des voix se fera au scrutin suivant des g rou­
pem ents qui sortent des cadres ordinaires.

Pourtan t, il faut adm ettre  que le ta r if  doua­
nier a  beaucoup de chance d ’ê tre  adopté et 
que le billet pe banque pourrait aussi trouver 
une m ajorité si la Suisse rom ande ne fait pas 
un grand effort pour le repousser.

Nous savons bien qu’il existe dans lous les 
cantons de nom breux groupes d ’op iw sition , 
affranchis des consignes et des m ots d’ordre. 
Nous connaissons aussi ia répugnance ins­
tinctive de nos populations )Our les m onopo­
les et la crainte générale d ’un accroissem ent 
de la bureaucratie fédérale. Nous adm ettons 
en outre que, sur des questions d ’in térêt m até­
riel, il est très  difficile de connaître Topinion 
des électeurs, en particulier des cam pagnards 
qui n ’ont pas coutum e de parler beaucoup ni 
d ’écrire dans les journaux. E nsorte que le 
peuple pourrait bien, cette fois encore, déce­
voir ceux qui escom ptent son vote.

Mais le socialisme d ’E ta t exerce des séduc­
tions particulières. L’argum ent qui consiste à 
d ire qu ’il faut arracher à la spéculation pri­
vée les gros bénéfices retirés des billets de 
banque pour les rem ettre  à TEtat, puisque le 
billet de banque est de la monnaie e t que 
TEtat seul est en droit d ’en ém ettre, cet a r­
gum ent, tout grossier qu’il soit, est fait pour 
gagner un g rand  nom bre d ’esprits sim ples. H 
faut une certaine culture, tout au m oins une 
certaine connaissance des choses pour com­
prendre qu’il y a, en tre  la m onnaie et le billet 
de banque, des différences fondam entales ct 
que, si les deux choses sont des instrum ents 
servant à l’échange, c ’est à peu près la seule 
analogie qui existe en tre  elles. J)ans ces con­
ditions, il ne faut pas trop  s ’étonner si un 
grand nom bre de citoyens, cn rem ettant le 
monopole des billets de banque à TEtat, 
croient faire une opération aussi naturelle et 
aussi simple que s’il s’agissait de lui rem ettre  
le droit de frapper monnaie.

E t quant au tarif, il n ’est pas non plus su r­
prenant dc voir les électeurs céder aux argu ­
m ents de ceux qui le lui présentent comme un 
instrum ent nécessaire à la protection de Tin­
dustrie  ct dc l’agriculture nationales ou comme 
une arm e indispensable aux négociateurs des 
fu turs traités de comm erce.

Gar il est à  rem arquer que suivant les audi­
teu rs  auxquels ils s’adressent, les partisans du 
ta rif  tiennent un langage différent : aux uns, 
ils ie donnent comme un ta rif  de com bat qui 
ne sera jam ais appliqué dans toute sa rigueur 
ct dont les traités de com m m ercc futurs 
tem péreront les m ajorations par trop accen­
tuées ; aux au tres, on prom et au contraire la 
irotection pleine ct entière des droits dans 
c u r  in tégralité , sans doute pour sc réserver 

plus tard  la faculté dc s ’autoriser du vole po­
pulaire pour com battre les tarifs convention­
nels conclus avec l'é tranger, si les concessions 
«ju’on aura é té  obligé dc faire paraissent ex­
cessives.

chaise longue. Edmée m’y retrouvera comme elle m’y 
a laissée; j’aurai dormi; j ’aurai rêvé... Quel triste 
sommeil, que! rêve lugubre!... »

Edméo entra sur la pointe dos pieds, craignant de 
réveiller sa sœur, qui no bougea pas. l’uis, lorsque la 
jeune fille s’apprêtait à quitter la chambre, Marthe so 
retourna :

— C’est loi, ma mignonne?
— Ah 1 voilà (jue je t’ai réveillée. Je n’cn fais ja­

mais d’autres. Mes meilleures intentions sont suivies 
des plus déplorables résultats!

— Tu ne m’as pas réveillée ; je sommeillais à peine, 
ï ’es-lu bien amusée, au moins?

— Heu! heu! comme ça. D’abord cet orage qui 
menaçait agaçait les nerfs. Et puis, plusieurs out man­
qué de parole el ne sonl pas venus — les hommes 
surtout, de façon que tes sages recommandations ont 
élé superflues. Le capitaine a eu peur de quelques 
gouttes do pluie, sans doule ; cependant, au train où 
il mène son cheval, il ne lui faut guère que trois quarLs 
d’heure pour aller de Trouville au Manoir... Il m’avait 
pourtant bien promis... Tu verras comme je le rece­
vrai froidement — ça le fera un plaisir 1 Quanta 
M. d’Ancel, il u’a aucune excuse, car cëst uu voisin... 
Jessie Robinsou assurait qu’il viendrait — et il n’esl 
pas venu.

— De sorte que ta plus jolie toilette a été arborée 
cn pure perle, ma pauvre enfant !

— Moque-toi bien de la petite sœur I Cela prouve 
au moins quo celle vilaine migraine va un peu 
mieux. En pure perle, ce serait trop dire. Tout ce 
qu’il y avail de moins imberbe parmi les invités a été 
subjugué. Mais, en somme, récolte médiocre.

— Edmée, Edmée... quand apprendras-tu à regar­
der la vie comme autre chose qu’une immense parlie 
de plaisir?

— Mais... un de ces jours, pas loul de suite ; quand

Nous avons déjà constaté que la même 
équivoque est soigneusem ent entretenue pour 
ce qui concerne le billet de banque. Partisans 
et adversaires de la banque d 'E ta t travaillent 
d ’entente pour obtenir le monopole, se pro­
m ettant par devers eux de se com battre réci­
proquem ent avec un acharnem ent d ’au tan t plus 
grand, lorsque le monopole sera acquis à la 
Confédération.

Ni l’une ni Tautre des deux questions n ë s t  
donc nettem ent e t loyalem ent posée. Sur 
chacune d’elles on nourrit, dans le camp des 
acceptants, des arrière-pensées divergentes.

Indépendam m ent des considérations de fond 
que nous avons déjà développées et su r les­
quelles nous n ’entendons pas revenir, ces du ­
plicités e t ces tinesses suffiraient à nous déter­
m iner pour la négative. Un vote affirm atif du 
peuple sera célébré, dès le lendemain du scru­
tin , comme une grande victoire protection­
niste et socialiste. Les citoyens qui auront 
adopté le ta rif  pour obtenir plus sûrem ent de 
bonnes conventions commerciales, les parti­
sans du monopole qui ne veulent pas d ’une 
banque d ’E ta t réclanierunt saiiis ëiouie c t invo­
queront le bénéfice des réserves formulées 
avant la votation. Mais la clam eur des victo­
rieux étouffera leurs protestations e t en der­
nière analyse, la Suisse aura fait un grand pas 
de plus dans la voie du socialisme d ’E tat.

Au risque d ’ê lre  taxés de réactionnaires et 
de poltrons — ce (jui ne sera pas la prem ière 
fois — nous préférons faire résistance à ce 
courant dangereux avant qu’il a it p ris trop  de 
force. Nous voudrions que la Suisse res tâ t une 
te rre  dc liberlé où le travail e t les* initiatives de 
Tindividu pussent trouver toujours à s’épa­
nouir à Taise. Ce n ’est pas là que nous m ènent 
ni M. Joos et le G rutli, ni les protectionnistes 
qui dem andent à TEtat l’appui qu’ils ne trou ­
vent plus cn eux-m êmes. 1 suffit de lire leurs 
program m es et leurs journaux pour voir que, 
de protection en protection e t de monopole en 
monopole, ils nous conduisent au régim e le 
)lus oppressif e t en même tem ps le plus stéri- 
isant qui sc puisse im aginer.

Nous engageons tous ceux qui nous lisent, 
tous les am is de la liberté à reje ter dimanche 
les deux propositions soumises au suffrage po ­
pulaire. La Suisse rom ande, où le socialisme 
d ’E tat n’a jias encore gagné les m asses pro­
fondes du corps électoral, peut exercer sur le 
scrutin une influence très grande, si elle sait 
faire un effort. Mais il faut pour cela que tous 
les citoyens aillent aux urnes.

M—w atftoew D —

Billet de banque fédéral.
J.a Cham bre de comm erce de Genève adres­

se aux m em bres dc l’Association commerciale 
et industrielle genevoise un appel à l’occasion 
dc la votation de dim anche. Comme celle de 
llâle, la Cham bre de comm erce de Genève se 
prononce contre le ta r if  et contre le monopole 
des billets.

Nous détachons de son appel ce qui a Irait à 
ce dern ier point :

La Chambre de commerce de Genève est d’avis :
Qae les défectuosités du système actuel d'émission 

des billets dc banque peuvent être corrigées ou atté­
nuées par une révision dc la loi sur les banques du 
8 mars 1881 ;

Que la création éventuelle d’un monopole d’émis­
sion des billets do banque oc doit être concédée quo 
si ia modification de Tarticle 39 de la constitution 
fédérale prescrit la création d’une banque privée, à 
l’exclusion d'une banque d’Elal ;

Que la création d’une bani|ue d’Elat, constituée 
avec les capitaux de la Confédération ou des cantons,

je serai mariee.
— Alors, lorsque lu seras mariée lu cesseras d’être 

coquette ?
Edmée avail une vertu ; elle était très franche. Elle 

attendit un pou avant do répondre, puis elle s’age­
nouilla auprès do la chaise longue.

— Ecoule, il y a coquetterie el coquetterie. Je crois 
que jo lâcherai toujours qu’on me trouve gentille ; 
cela, ce n’esl pas défemlu, n’esl-cc pas ? Mais je suis 
un peu de l’avis de .lessie Robinsou : se bien amuser 
tant qu’on esl jeune fille, el s’amuser, cela veut dire 
se faire faire la cour. Puis, uue fois mariée, ôlre mariée 
pour de bon.

— C’est-à-dire, fit Marthe, ne songer qu’à son 
mari, n’avoir qu’un objet dans la vie, faire son bon­
heur, êlre loute à lui ?

— Oui... c’esl à peu près cela. Tu sais, Marlhe, 
toi tu es romanesque, exaltée ; moi, avec mes airs do 
vignette anglaise, je suis beaucoup plus calme, plus 
prati(iuc aussi. Mais — cl maintenant je suis très 
sérieuse, lu sais — lorsque je me marierai jo le ferai 
en conscience el je serai, j’en suis sûre, uno très 
honnête femme. Cola le sutïii-il comme profession de 
foi?

— Ma chère petite Edmée — ma chère petite 
Edmée — si tu savais combien je Taime I

— Tiens I Et tu pleures ? Pourquoi ?... c’esl la 
migraine, c’esl Torage. Dors un peu, je no bavarderai 
plus...

YIH
La pluie tomba sans relâche toute la nuit, el pen­

dant une grande partie de la journée suivante. Les 
sentiers étaient changés en torrents, les roules étaient 
submergées, on n’entendait que le bruit des rafales, 
des ironibes d’eau ballant les fenêtres, faisant ployer 
les arbres aux feuilles ruisselantes. L?élé, excepliou- 
nellcnienl beau, tournait subilemenl au froid el à la

et dirigée par des fonctionnaires de TEtat, avec mono­
pole pour l’émission des billets de banque, doit être 
absolument repoussée pour des motifs politiques el 
économiques.

Les inconvénients et les dangers qu’offrirait la créa­
tion d’une banque d’Etat ont été exposés par le Con­
seil fédéral dans son message du 30 décembre 1890, 
lequel s’exprime comme suit (page 10) : • Notre dé- 
» parlement des finances se prononcî en faveur d’u- 
» ne banque constituée par actions et Tozploitation 
» privée sous le contrôle de TElat.»

La Chambre de commerce regrette profondément 
que, pour des raisons d’opportunité, le Conseil fédéral 
n’ait pas défendu jusqu’au bout les principes qu’il ex­
posait alors.

Chacun sait dans quelles circonstances la majorité 
des Chambres fédérales, renonçant à  une révision de 
la loi sur les banijues d’émission, a fini par voter le 
projet d’uu article 39 nouveau donnant à la Confédé­
ration, non seulement le monopole de l’émission des 
billets de banque qui doivent être représentés par une 
somme égale en monnaie métallique ou en lettres de 
change, mais aussi le droit d’émettre loute autre mon­
naie fiduciaire, qui ne saurait êlre que du papier- 
monnaie sans contre-valeur métallique.

L’article proposé ne tranche pas formellement, il 
esl vrai, la anestion de principe*entre la création d’une 
Banque d’Etat et la création d’une banque centrale 
privée, en sorte que les partisans d’une banque cen­
trale privée pourraient espérer que leur système l’em­
portera lors de Télaboralion de la loi d’exéculiou.

Mais le paragraphe attribuant, après déduction d’un 
intérêt équitable au capital et après les versements au 
fonds de réserve, les deux liers au moius des bénéfi­
ces aux cantons, rend celte espérance illusoire ; car il 
sera difficile de réunir des capitaux privés consentant 
à courir toutes les chances de perte el à ne recevoir 
qu’un tiers au plus des bénéfices, en se soumettant en 
outre à l’administration et au contrôle de la Confédé­
ration el des cantons.

En cas d’adoption du texte du nouvel article 39, la 
Suisse pourra donc être dotée d’une banque d’Etat, 
contrairement aux principes en usage dans l’immense 
majorité des Etals d’Europe ; le Conseil fédéral (page 
11 du message du 30 décembre 1890) reconnaît 
« que toutes les grandes banques d’émission centrali- 
» sées de TEurope, avec ou sans monopole, telles que 
» la Banque nationale de Belgique, la Banque ualio-
> nale du Danemark, la Banque de Tempire alle-
* mand, la Banque d’Angleterre, la Banque de Fran- 
» ce, la Banque nationale italienne, la Banque des
* Pays-Bas, ia Banque de Norvège, la Banque d’Au- 
» Iriche-llongrie, la Banque nationale de Roumanie,
> la Banque d’Espagne, etc. etc., à la seule exception 
» dc laBauquede Tempire rus80,sont instituées sur la 
» baseëo Texploitalion privée. L’introduction du mo- 
» nopole des ëllels est une innovation d’une portée 
» économique tellement considérable, qu’il y aurait 
» pour le moins de sérieuses objections à ce que l’on 
» essaye dc suivre une aulre voie que celle qui par- 
» tont ailleurs a conduit au but.»

Les dispositions de Tarlicle 39 soumis à l’approba­
tion des électeurs suisses ne répondant pas aux prin­
cipes exposés ci-dessus, el rendant possible, pour ne 
pas dire probable, ia création d’une banque d’Elat, qui 
porterait un coup sérieux au crédit de la (Confédéra­
tion, nous vous engageons à repousser la modification 
CüDslitulionnelIc proposée.

Le n ionoplc des allumettes.
Les partisans du « tout par TEtat » ont des 

argum ents ineffables. Ainsi pour le monopole 
projeté des allum ettes.

Kt d ’abord celui qui consiste à dire que les 
allum ettes à pliosphorc jaune  étant d’une fa­
brication dangereuse, il iTy a que la Confédé­
ration pour cn iàbri(juer d ’au tres. H sem ble­
rait plus sim ple pourlan i de se borner à in ter­
dire le phosphore jaune  ct dc laisser Tiiidus- 
trie privée sc tire r  d ’affaire en lui fixant pour 
cela un certain délai. L 'industrie privée trou ­
vera. Elle a déjà trouvé.

Puis cet au tre  argum ent (jiii sc prom ène 
avec des a irs vainqueurs dans certains jo u r­

tristesse.
Iklméc n’avait encore vu que la campagne en fêle, 

car, à part (judijucs orages, il avail fait un lemps 
splendide depuis son arrivée — tout en lui faisant 
fêle à la fois — el elle ne comprenait rien à ce chan­
gement. Elle allait el venait dans les salons du châ­
teau, mal éclairés par leurs fenêtres étroites, s’irritant 
de no pouvoir sortir, so disant que, par le mauvais 
temps, où les parties dc cheval ou dc natation, les 
réunions au jardin pour le law n-tennis on le croijuel, 
devenaient impossibles, la campagne n’élait nullement 
sou fait. Elle aida la laute Rélie à mettre co ordre les 
soies de couleurs tendres, tout en bavardant sans trop 
attendre de réponses ; puis elle prit un livre qui vite 
Tcnnuya, ct enlin accueillit avec enthousiasme Tan- 
nonce du déjeuner.

Marthe, encore très souffrante, se décida pourtant 
à sc lever pour le repas, el se laissa choyer par sa 
sœur, (jui jouait à la garde-malade comme elle jouait 
à loul ce qu’elle faisait.

Mais, une fois le déjeuner fini, la tanlo installée do 
nouveau à son éternel mélicr auprès de la fenêtre, 
Marthe, enfoncée daus un grand fauteuil, silencieuse 
et triste, le désœuvrement d’Edmée lui devint tout à 
fait insupportable. Tout en essayant de lire, elle re­
gardait la pendule, trouvant que jamais les heures 
n'avaient été si longues. Elle bâillait à se démettre ia 
mâchoire. La taule, narquoise, dit euüu :

— El vous savez, Edmée, que ceci n’est rien en­
core. Je vous alteods à l’automne, au commencement 
de Thiver, où l’on ne peut mettre le nez dehors, où 
le facteur arrive à grand’peine, où les provisions ris­
quent de faire défaut, où l’on gèle à moitié dans ce 
beau château...

— Voyons, tante, ne calomnie pas notre château, 
dit Marlhe, secouant la, rêverie douloureuse où elle 
élail tombée, ou peut très bieu s'y chauffer, el uous

naux et qui prétend nous im poser le mono­
pole parce que, dit-il, il sera très difficile, 
sans cette régie nouvelle, d 'a tte indre  la fabrica­
tion clandestine et la contrebande !

Pourquoi donc?  on ne le d it pas.
L’industrie privée, stim ulée par son in té rê t 

propre, sera bien plus vigilante que TEDit à 
dénoncer la fabrication in terdite. E t quant à 
la contrebande, quelque soit le fabricant, E ta t 
ou particulier, elle sera surveillée par le ntô- 
m e personnel, dans les deux éventualités.

Ou bien est-ce à d ire nue les douaniers m et­
traien t plus de zèle à défendre la fabrication 
tédérale que celle des iiarticuliers ?

11 ne peut y  avoir (lans le monopole qu ’un 
in té rê t fiscal. S’il n’existe pas, comme on 
l’affirme, le monopole n ’a pas de  raison d ’ê tre .

Lettre de Paris.
(D e n o tre  co rresp o n d an t p articu lie r .)

Paris, lü  octobre. 
L es disiiositions de lëx trê m e -g au c h e . —  L ea  p ro n o stics

g DUT la  session. —  L e  m inistère  d c  la  mariu«3 o t M . 
risson. — A u  L uxem bourg. —  ü n  d iscours d o  M .

Bourgeois. —  L e  crim e de  (^u rb ev o ie .

Les Cham bres reprennent au jourd’hui leur 
session. Vous avez apprécié h ier quelles sont 
les conditions dc cette ren trée, au point de  
vue de la question m inistérielle, je. n ’ai donc 
pas à y revenir. Il est bien évident que le ca­
binet n ’est point un m inistère selon le cœ ur 
de Textrême-gaucJie, e t que les radicaux ne 
dem anderaient ainsi pas mieux que dc le ren ­
verser s ’ils en trouvaient le prétexte. Seule­
m ent ce prétexte m anque, e t s’il faut toujours 
en m atière parlem entaire faire la p a rt dc Tim- 
)révu, on ne voit pas d’avance ce qui pourrait 
)ien le fournir.

Deux conversations publiées par le Gaulois, 
avec M. Lockroy e t Si. Camille Pelletan, j>a- 
raissent indiquer qu’à Textrême-gauche on 
n ’esl point disposé à se m ettre dès m aintenant 
cn cam pagne.

Mais en tre  les deux personnages politiijucs 
interrogés il y a une nuance sensible. M. Loc­
kroy s ’cst m ontré presque m inistériel, dans 
Topinion que la politique internationale exige 
la stabilité du cabinet. M. Pelletan, au con­
tra ire , tout en adm ettant que le m inistère est 
solide, ne  dissim ule guère ses prciércncos 
pour un changem ent. A ie croire, Topinion 
j)ubli( uc e t la Chambre seraient un peu las­
sées (l’entendre depuis si longtem ps chan ter 
les louanges du cabinet. Quelque étrange que 
cela paraisse, il y a peut-être là quelque chose 
dc vrai, en ce qui concerne la Cham bre du 
moins. Plus d’une crise m inistérielle n ’a gu(*re 
eu d ’autre  m otif réel qu ’un besoin instinctif de 
changem ent.

Au lë lais-B ourbon , le budget va fournir le 
princijial alim ent des séances. La commission 
a tenu hier une im portanle réunion dans la­
quelle elle a  entendu MM. Rouvier, Barbey et 
E tienne. Avec le m inistre des finances l’ac ­
cord s’est fait su r deux points essentiels. Le 
m inistre soutiendra le principe d e  la réform e 
des frais judiciaires, quitte  à rég ler avec M. 
Brisson et avec ia commission les divergences 
dc détail. Par contre, la réform e des boissons 
ne sera pas comjirise dans le budget de 1892, 
on la d iscutera à p a rt c t elle ne sera réalisée 
que Jio u r  Tcxercice dc IHÎ)3.

Avec le m inistère de la m arine, la situation 
reste en revanche tendue. Les explications de 
M. Barbey n’ont pas em pêché la commission 
(le m aintenir toutes ses conclusions conformes 
aux jirüjiosilions de M. Brisson. C’esl jieut-êlre

avons beaucoup de livres, de revues cl de journaux 
pour occuper les longues soirées de Tautomnc. Tu as 
froid, Edmcc ?

La petite frileuse, enveloppée d’uo chàle de laine 
blanche, fil signe ijue oui, et la grande sœur donna 
immédialeineul l’ordre de faire uue llambée. Le do­
mestique entassa une (|uanlité do menu bois, de fa­
gots, dans ia cheminée monumentale, large à y rôtir 
un bœuf entier, et subitement le vieux salon se trouva 
égayé de toutes ces llammes qui dansaient. Malgré 
Theure, il faisait si noir que Mme Despois quitta son 
travail el se rapprocha du foyer. Edmée, rieuse de 
nouveau, s’installa sur un tas de coussins aux pieds 
de sa sœur, el lendit ses mains au feu.

— Ça, c’est gentil, au moins ! Le feu donne envie 
de causer. C’est que je suis bavarde, moi, et vous 
deux, vous ôtes si graves, silencieuses à faire peur!...

Marlhe se mil à rire.
— Eh bien, bavarde, Edmée, puisque tu en as en­

vie. Nous ne demandons pas mieux que de Técouter, 
n’est-ce pas, tante?

— Oui, à la condition qu’elle dira beaucoup de bê­
tises. Il n’y a rien do réjouissant comme les bêtises 
dos autres.

— Alors, madame, répliiiua gaiement Edmée, vous 
ôtes sûre d’ôlre servie à souhait.

— Au moins, Edmée, il faut vous rendre celle jus­
tice : vous avez bon caraclère.

— C’est le beau feu que voilà qui me rend aima­
ble ; lout à Theure, à regarder la pluie, je devenais 
maussade. Puis, les flambées, ça me fait toujours pen­
ser à mon enfance ; maman aimait beaucoup les bel­
les flambées, même en été, et je mo vois encore, mo 
faisant loulc petite dans un coin pendani qu'elle s’ha­
billait. Je la trouvais si jolie, si jolie, maman !...

11 était rare qu’Edmée lit la moindre allusion à sou 
passé, cl souvent sa sœur avait senti une vive curio-
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dc cc côté-là qu’on trouvera moyen de faire 
brèche dans réditice m inistériel.

Au Luxem bourg, les principales questions à 
l’ordre du jou r sont ie pro jet de loi su r les so­
ciétés dc secours m utuels e t celui sur le tra ­
vail des femmes et des enfants dans les m anu­
factures. Les tarifs de douane ne pourront 
vraisem blablem ent venir en discussion que 
dans les prem iers jours de novembre.

Le m em bre du cabinet qui aura clos la série 
des discours, pour îa période de vacances, est 
M. Dourgcois. En présidant le banquet de 
l’Association républicaine de Châlons, le m i­
n istre  de l’instruction publique a tenu à ap­
précier à son tour le relèvem ent m ilitaire de 
la France e t ses aspirations pacifiques. Mais à 
l'inverse dc ses collègues, qui avaient eu soin 
de ne toucher qu’à des sujets su r lesquels le 
patriotism e n ’aum et pas de discussion, M. Bour­
geois a représenté les progrès de l’arm ée com ­
m e une conséquence directe de la nouvelle loi 
m ilitaire et du service obligatoire. Or c ’est là 
un des points sur lesquels les partis sont en­
core loin d ’être  d ’accord.

L ’au teur du crim e de Courbcvoic, le m éde­
cin-m ajor Breton, s ’cst constitué prisonnier 
avant-hier, en sc rendant à l’état-m ajor de  la 
place de Paris. H ier, cet exemple a été suivi 
I>ar Mme Uaybaud, qu’on considérait comme 
l’instigatrice, ou du moins la complice de l’as­
sassinat. En quittan t Paris, M. Breton el sa 
m aitresse s’élaient dirigés sur la Suisse. Ils ont 
passé quelques jours à Genève, craignant sans 
cesse d ’ê tre  arrê tés, jus((u’au  m om ent où l’un 
a])rès l’au tre  ont pris le parti de revenir en 
France. C’est au l’alais de .lustice que s ’est 
directem ent rendue M. Uaybaud, en dem an­
dant à parler à M. C outurier, juge  chargé 
d ’instru ire  l’affaire. Elle a été écrouce ensuite 
au Dépêt.

On affirme ijue les explications des deux 
irévenus concordent pour é tab lirque  M m eRay- 
)au(I n ’a aucune responsabilité dans l’assassi­

na t. Dans ce cas, Breton, n ’ayant pas de com­
plice civil, redeviendrait justiciable du conseil 
de guerre  c t serait dc nouveau transféré à la 
prison du Chcrche-Midi.

NODVELLES POLIÏÏQDES
— Lo bruit court avec persislanco que le roi Carol 

de Uouniauie, qui vient d’arriver à Siumaringen, 
passera par Berliu avant de se rendre à Bucharesl ; 
on attribue . certaine importance politique à son 
voyage.

— Les ëleelions au Landtag de Saxe oui donné les 
résultats prévus : parmi les 30 députés sortants, 7 so­
cialistes ont été élus, au lieu de 4 ; 11 conservateurs 
au lieu de 14, el 4 progressistes au lieu de 6 ; les na- 
lionaux-libéraux gardent leurs positions ; ils sont 3. 
En somme, ce sont les socialistes qui sortent vain­
queurs de ce scrutin.

— La Gazette de Cologne annonce la mort de 
M. de Jolly, ancien ministre d’Etat du grand-du­
ché de Bade, qui a succombé à uuô attaque d’apo­
plexie.

M. de Jolly était né en 1823 à Manuheim.
— Ou fait à Portsmoulh des préparatifs pour la ré­

ception de l’escadre d’évolution allemande. L’amirauté 
anglaise lient à ce qu’il soit fait aux vaisseaux alle­
mands un accueil aussi cordial que celui dont l’es­
cadre française a élé l’objet récemment, el cela dans 
le but d’éviter môme l’apparence de la partialité. Oo 
ne sait pas encore si les officiers allemands se ren­
dront à Londres ; mais s'il en est ainsi, ils seront les 
hôtes du Club de l’armée et do la marine. On leur of­
frira un banquet auquel assisteront les représontantg 
de l’amirauté.

— On télégraphie de Valparaiso au New-York He­
rald que los représentants des düTéreoles puissances 
ont réclamé, aussitôt après la révolution, des indem­
nités au gouveroement chilien, pour les dommages 
éprouvés par leurs nationaux pendant la guerre civile. 
Les réclamations des sujets anglais s’élèvent à 50 ou 
()0 millions de dollars, somme dans laquelle figurent 
certaines demandes aileignaol le chiffre de lÜ à 20 
millions el se rapportant aux dommages éprouvés par 
les exploitations de nitrate et par les constructions du 
cliemin de fer pendant le bombardemeut d’Iquique. 
ün réclame aussi des indemnités pour les perles su­
bies par les maisons de commerce de Valparaiso après 
la bataille de La Placilla, par suite de la détention des 
bateaux à vapeur de la Compagnie du Pacifique et de 
plusieurs autres navires. Les italiens out adressé au 
gouvernement chilien quelques réclamations s’élevant 
chacune à 3 millions de dollars. On a recommencé, 
aussitôt après la révolution, d’expédier du guano des 
dépôts do Labos. Le président de la Compagnie du 
Nitrate du Chili, interviewé sur les assertions du cor­
respondant à Valparaiso du Herald re!a-

silé k l’égard de l’enfance de cette sœur qu’elle avait 
trouvée toute grande déjà; elle ne voulait pas l’inter­
roger, se contentant de petits mots échappés à Ëd- 
mée et qui parfois ouvraient des jours uu peu étran­
ges sur les années écoulées. La taule s’attendait pour­
tant à ce que Marlhe fit dévier de suite la conversa­
tion. Il n’cn fut rien. Tout en jouant avec les cheveux 
dorés de sa sœur, elle dit très doucement :

— Moins jolie que toi, ma mignonoe, j’en suis 
sûre.

— Autrement jolie, blonde aussi, mais avec de 
grands yeux bleus, des yeux d’enfant; à trente-cinq 
ans elle jouait eucore les ingénues, et mieux que per­
sonne. Elle avait des façons de dire un petit mot, tout 
simple, sans élever la voix, el qui faisait pleurer tout 
le monde. Je l’adorais, maman, el elle me le rendait 
quelquefois, quand elle en avait le lemps. D’autres 
fois, par exemple, elle m’oubliail, mais là, carrément.

—• Comment, elle t’oubliait,., que veux-tu dire par 
cela?

— Oh I ce n’était pas par méchanceté, (u penses 
bien. Mais elle avail tant d’amis, elle était toujours Un 
peu en l’air, et moi, daos la maison, je prenais une 
toute petite place. Quand elle allait dîner en ville, elle 
oubliait souvent de commander mon dîner à moi, et 
comme les domestiques étaient changés constamment, 
ma bonne comme les autres, ils oe s’occupaient pas 
de moi ; chacun laissait ça à d’autres. Alors, quand je 
voyais que décidément on ne mettait pas le couvert, je 
furetais dans les armoires à la recherche de hiseuils 
et de confitures. Quelquefois j’eu trouvais ; quelque­
fois aussi, je n’en trouvais pas.

Un jour, papa, qui avail élé eu voyage — il faisait 
souvent des voyages pour ses affaires — rentra sans 
être attendu. J’étais perchée suc uo tabouret quo j’a­
vais posé sur une chaise, et je venais à ma grande 
joie de découvrir un gâteau à peine entamé. Quand

lives aux réclamations d'indemnités a déclaré quo les 
dommages causés par la guerre civile sont insigni­
fiants. Les revendications ne seront donc faites que 
pour la forme. Il croit également très exagérée l’as­
sertion du même correspondant en ce qui concerne 
ies revendications anglaises envers lo gouvernement 
du Chili.

La  rentrée du parlement frauçais.
Paris, 15 octobre.

La rentrée s’effectue aujourd’hui au milieu du plus 
grand calme.

Les députés sont venus en assez grand nombre pour 
cette séance d’ouverture.

Le grand saccès de la journée est pour le beau bas- 
relief de Dalou, que tous les députés vont admirer 
dans la salle Casimir-Perier.

M. Basly ne renonce pas à son interpellation sur la 
grève de Yicoigoe, mais il la généralise. Il veut de­
mander au gouvernement si des compagnies de mi­
nes peuvent renvoyer des ouvriers sans motif légitime 
et sans indemnité, lorsque ces ouvriers ont subi uoe 
retenue sur leurs salaires.

M. Le Senne a confirmé aujourd’liui de vivo voix 
à M. Constans son intention de le questionner au su­
jet des représentations de Lohengrin.

Le ministre a fait savoir à M. Le Senne qu’il ne 
pouvait actuellement accepter la question.

M. Le Senne se réserve d’ailleurs do porter l’affaire 
à la tribune au moment de la discussion du budget 
des beaux-arts.

La séauce est ouverte à deux heures sous la prési­
dence de M. Floquet.

Après le tirage au sort des bureaux, M. le président 
fait connaître qu’il a reçu de M. Chiché uoe demande 
d’interpellation concernant l’exécution des travaux du 
port de Bordeaux.

M. Chiché dit qu’à la suite d’un traité intervenu 
entre l’Etat et M. Hersant, entrepreneur, il relire son 
interpellation, se réservant de la reprendre s’il y avait 
fieu.

M. Uouvier demande à la Chambre de mettre à l’or­
dre du jour de lundi la discussion du budget. Cette 
fixation est adoptée.

La Chambre décide que sa prochaine séance aura 
lieu lundi.

La séance est levée à deux heures trente-cinq.
Pans, 15 oclobre.

Au Sénat, la séance est ouverte à 2 heures, sous la 
présidence de M. Le Royer.

Le président rappelle au Sénat la morl de MM. Jo­
seph Cabane®, de Lur-Saluces, Testelio et Mestreau. 
Il retrace leur carrière politique, le rôle qu’ils ont joué 
dans les Assemblées parlementaires et se fait l’inter­
prète des regrets du Sénat.

Le Sénat s’ajourne à lundi pour le tirage au sort 
du département qui élira le successeur de M. Tesle- 
lin, inamovible décédé, et pour la nommation d ’un 
secrétaire de bureju, en remplacement de M. Cabanes, 
décédé.

Déjà, ces jours-ci, on disait dans les couloirs du Sé­
nat que la discussion du tarif des douanes ne commen­
cerait pas avant le 8 novembre ; aujourd’hui on parle 
du 13 novembre.

Dans ces conditions, le Sénat pourra prendre, après 
les sociétés de secours mutuels, la deuxième délibé­
ration sur le travail des enfants dans les manufactures 
et, peut-être ensuite, aborder la loi sur les sociétés 
coopératives.

Sont déjà inscrits pour parler dans la discussion du 
tarif des douanes : MM. Challemel-Lacour, Clamage- 
ran, Jules Simon, Tirard, Poirrier, lous inscrits conlre 
le projet.

L ’entrevao do Monza.
Paris, 10 octobre.

L’entrevue de Monza, dit ie Journal des Débats, 
est l’objet des commentaires de toute la presse euro­
péenne. Etant donné les circonstances dans lesquelles 
elle a eu lieu et le caractère des personnages qui y ont 
pris part, on ne saurait dire dès aujourd’lmi avec cer­
titude quel en était le but réel et quel en a été le ré­
sultat. Toutefois, certaines indications peruiettent de 
croire que M. de Giers et M, Ylangali ne sont pas allés 
faire au roi Humbert une visite de pure courtoisie, et 
que le marquis di Rudini ne les a pas accompagnés 
au château de Monza, avec les ambassadeurs d’Italie 
à Yienne et à Paris et son sous-secrélaire d’Elal, par 
simple politesse. Contrairement à ce qui se passe d’or­
dinaire en pareil cas, les organes officieux des 
chancelleries intéressées n’ont pas déclaré qu’il ne 
fallait attribuer aucune importance politique à l’évé­
nement ; à Yienne comme à Rome, au contraire, on 
affirme que l’entrevue a eu un caractère politique. 
L'Opinione el le Fanfulla disent que l’on doil savoir 
aujourd’hui que la politique de la Russie el de l’Italie 
est une politique de tranquillité el de paix et que le 
gouvernement italien n’entend participer à la triple 
alliance que pour garantir à l’Europe une longue pé­
riode de paix. Le langage du Fi eindenblatt est analo­
gue ; loin de paraître s’inquiéter des entretiens du mi­
nistre des affaires étrangères de Russie et du prési­
dent du conseil italien, l’organe du comte Kalnoky af­
firme que la rencontre de ces deux ministres a élé sa- 
uée avec satisfaction â Berlin el à Yienne comme une 

manifestation franchement pacifique. Il prétend même 
savoir que l’entrevue a élé décidée dès que l’on a su 
que M. de Giers avait l’intention de passer ses vacan­
ces en Italie et que les cabinets de Yienne et de Berlin 
en oot été avertis.

Il serait superflu de se demander si, comme le sup­
posent certains journaux qui n’ont pas qualité poor 
parler au nom do personnes autorisées, le texte du 
traité de renouvellement de la triple alliance a été 
communiqué aux diplomates russes, ou si M. de Giers 
s’arrêtera à Berlin à son retour d’Italie pour conférer 
avec le général de Caprivi. Ce sont de simples hypo­
thèses dont la confirmation ne pourrait venir que de 
personnes qm ne diront certainement rien. Mais on 
peut conclure de l’entrevue de Monza, sans grand 
risque de se tromper, qu’elle a élé provoquée par le 
gouvernement italien, afin de persuader au représen­
tant d’un des grands Etals qui fout équilibre à la 
triple alliance, que l’Italie n’a pas contracté, vis-à-vis 
de l’Allemagne el de l’Autriche, d’engagements com­
promettant le maintien de la paix.

L e  cong;rès des socialistes a llem ands.
Erfurt, 15 oclobre.

 ̂ La séance préparatoire du congrès socialiste, qui 
s est tenu hier soir à Erfurt. n’a eu qu’un médiocre 
intérêt ; après quelques paroles de bienvenue adres­
sées par M. Singer aux membres présents, le bureau 
a élé constitué ; M. Singer a élé élu président et un 
M. Closs, de Stuttgard, vice-président. Puis on s’est 
occupé de l’ordre du jour ; le congrès siégera chaque 
jour deux fois, le malin de neuf heures a uue heure 
el le soir de trois heures à sept heures. Le seul inci­
dent à signaler est celui-ci : L’an dernier, au congrès 
de Halle, il avail élé admis qu’aucun orateur, à l’ex­
ception des rapporteurs, n'aurait le droit de parler 
pendant plus d’un quart d’heure ; l’opposition avait 
vivement protesté contre ce règlement et déclaré qu’il 
avait pour unique but d’élouner ses revendications. 
Celte année, comme le môme article était présenté au 
suffrage du congrès, l’opposition, représentée par M. 
Werner, qui l’a dirigée à Halle, a réédité ses mêmes 
critiques; à la vérité, M. Bebel n’a pas eu de peine à 
démontrer que jamais l’ordre du jour, si chargé du 
congrès, ne serait épuisé, si ia pleine liberté de parole 
était laisse à chacun, et la motion Werner a élé.re- 
poussée à une grande majorité. Ce premier vote n’a 
pas élé favorable aux jeunes, el sans doute ils ne se­
ront pas plus heureux aux autres séances.

Celle de ce matin a élé remplie en grande parlie 
par le rapport de M. Auer sur la gestion du comité 
directeur duftini cette année. M. Auer a expliqué que 
1 on s’élait efforcé surtout de faire de la propagande 
socialiste dans les campagnes, ainsi qu’il avait été 
convenu; il a monlré les principaux moyens em­
ployés, conférences, brochures, journaux, propagande 
individuelle ; mais il ne ressort pas de son rapport 
que les efforts du comité sur lous ces points aient été 
fort heureux, et que des résultats sensiMes aient été 
obtenus : les paysans sont le plus souvent rebelles au 
socialisme. Sans doute, on a eu soin de « particulari­
ser » la propagande, c’est-à-dire de la graduer suivant 
l’état d’esprit des populations, mais cela même n’a 
guère réussi ; il parait que les journalistes et les ora­
teurs n ’ont pas encore trouvé le ton exact. « Ce n’est 
qu une affaire de temps», a déclaré d’ailleurs M. 
Auer, el il a donné quelques conseils pratiques aux 
futurs agents de propagande ; il leur a recommandé 
de frapper surtout les imaginalions el de s’absleuir le 
plus possible de théorie. « La brochure de M. Bebel 
sur les misères du soldat allemand touche bien plus 
les paysans que les plus belles dissertations. »

Après avoir présenté à l’assemblée les compliments 
des socialistes étrangers, des Parisiens surtout, empê­
chés d’assister au congrès, M. Auer a terminé en ad­
jurant les jeunes et les vieux de faire trêve à leurs 
querelles, qui n’ont qu’un résultat, dc déconsidérer le 
parti aux yeux du monde. Ces paroles ont élé très vi­
vement applaudies, mais elles seront certainement 
sans effet.

Le comité avail publié ce malin une communica­
tion curieuse : Les revenus de la caisse du parti so­
cialiste-démocrate, du l "  octobre 1890 ou 30 sep­
tembre 1891, ont élé de : 223,860 marks. L’excé­
dent de la caisse du Vorwœrtz, orgàüQ du parli, est 
de 38,909 marks. On a en caisse, en ce moment, 
7,184 marks. Les dépenses du 1" octobre 1890 au 
30 septembre 1891 présentent un lolal de 139,949 
marks. Sur ce chiffre, les frais de secours s’élèvent à 
10,749 marks ; de procès et de prison à 5,987 marks; 
d’agitation à 31,479 marks ; de campagne élec­
torale à 8,440 marks ; les allocations aux députés 
du parti au Reichstag à 15,706 marks ; la subveu- 
lion à la Gazette du Peuple, d’Alsace-Lorraine à 
10,002 marks.

L’allocation accordée aux membres du parti qui 
sont députés au Reichstag a élé portée de 5 marks à 
0 marks par jour. Les députés qui ont un commerce 
et qui sont obligés de le quitter pour aller siéger au 
Reichstag, ont reçu par jour 9 marks d’indemnité. 
Les députés du parli demeurant dans les environs de 
Berlin el obligés d’aller remplir leur mandat ont reçu 
par jour 3 marks d’indemnité. Si leurs affaires ont pu 
subir quelque dommage, l’indemnité a élé de 0 marks 
par jour. Un certain nombre de députés, dont la si­
tuation financière est meilleure, ont renoncé à toute 
indemnité.

L es  événem ent» de Rome*
Noire correspondant dc Rom e, revenant sur 

les m anifestations occasionnées par le Vive le 
Pape f du jeune Dreux, nous écrit en date du 
14 octobre :

La démonstration a été uniquement loyaliste e 
anti-cléricale. Elle était exagérée sans doute, elle n’é 
lait point eu rapport avec la gaminerie qui en avai 
été la cause, mais on ne raisonne pas avec les émo­
tions populaires ; toutes les foules du monde sont su­
jettes à de subites frénésies ; tous les peuples on 
certains sentiments avec lesquels ou ue plaisante, ni 
ne discute.

Oo a voulu nier la spontanéité de la démonstration 
on a parlé d’une chose préparée. Eh oui, 1 a chose 
était préparée par le langage que tenaient depuis quel­
que jours les journaux cléricaux, par les discours 
prononcés dans les réunions de pèlerins. Ils se mon­
traient tous trop convaincus que Rome n’était ita­
lienne que par la force, et que les carabiniers royaux 
étaient à peu près los seuls patriotes que contenait la 
ville éternelle, li se mettait trop oo évidence ,ce parli 
noir qui, aux yeux de la grande masse libérale, appa­
raît toujours comme le parti de l’intervention élran 
^ère, comme le parti des ennemis de l'indépendance 
Italienne.

Tout cela avait amassé de gros nuages dans le 
ciel jusqu’alors si limpide. Un rien a suffi pour faire 
éclater l’orage.

Quand la nouvelle de l’incident est parvenue en 
province, grossie, dénaturée, dramatisée par le télé­
graphe, elle y a provoqué des démonstrations don 
quelques-unes ont eu un caractère anti-français. Encore 
ici il oc faut pas exagérer. Ces démonstrations hostiles 
à la France out été beaucoup plus limitées qu’on ne 
l’a écrit. Elles ne se sont produites que dans peu de 
villes et ont été immédiatement réprimées par la po­
lice. Elles ont toutes été blâmées par la parlie raison­
nable de la population.

Preuve en soit le langage des journaux. Il n’en 
est pas un en effet ni à Rome ni en province qui ai 
profilé de l’occasion pour faire acte de gallophobie 
Il n’y a pas eu uno ligne d’écrilo contre la France. La 
presse libérale do toutes les nuances a élé unanime 
pour disculper, dès le premier jour, la France de 
toute responsabilité et pour louer ensuite le gouver­
nement français de sa parfaite correction. Presque 
tous ont reproduit ces jours-ci l’article si loyal el si 
intelligent de M. Spuller, dans la République fran­
çaise.

Co que n’ont pas dit les feuilles cléricales, et ce 
que je puis vous dire, moi, qui ai assisté à tous les 
événements qui ont accompagné le pèlerinage de 
cette année, c’est que deux jours après l’incident du 
2 octobre ies pèlerins français se promenaient dans 
toutes les parties do la ville en parfaite tranquillité, 
sans que le moindre gamin songeât à les importuner. 
— Yoici, me semble-t-il, le meilleur argument à op­
poser à ceux, qui dans le but d’envenimer les rap­
ports entre les deux nations, s’efforcent de représen­
ter la manifestation du 2 oclobre comme une seconde 
édition des vêpres siciliennes.

INFORMATIONS DIVERSES
— La Dépêche tunisienne publie la déclaration sui­

vante :
« Il est absolument faux que les enfants du général 

Boulanger songent à revendiquer l’héritage de leur 
père, quel qu’il soit.

» Ce qui a pu donner naissance à ce hruil, c’est 
que le capitaine Driant, son gendre, ne voulant pas 
laisser se disperser enlre des mains étrangères les 
insignes militaires du chef dont il fut quatre ans l’offi­
cier d’ordonnance, exige que ses épées, ses épaulelles 
el ses décorations lui soient remises.

» Toutes les revendications annoncées sc bornent 
là. ■

— Le Times publie un article au sujet do l’itiné 
raire de la malle des Iodes :

« Les négocialicos, dit lo journal anglais, conti­
nuent entre Tes cabinets de Belgrade cl de Londres 
au sujet du passade par la Hongrie et la Serbie de la 
malle des Indes. Elles sont assez avancées pour per­
mettre de croire que le service via Salonique com­
mencera dès le début de l’année prochaine.

» Le gouvernement serbe prévoit que le passage 
de la malle des Indes sur son territoire lui rapportera
500,000 francs par an. Le gouvernement truc pren­
dra des mesures énergiques pour assurer la sécurité 
du trajet à travers la Macédoine : les voies ferrées 
seront gardées avec soin par des éclaireurs, cl les 
employés seront armés, do façon à pouvoir opposer 
une vigoureuse résistance, s’il*y a lieu. Si ce plan se 
réalise, la durée du trajet complet sera diminuée de 
36 heures. »

— On annonce quo le prince Charles-Tliéodore, 
duc de Bavière, qui est, comme on le sait, un oculiste 
distingué, a encore effectué une opération heureuse. 
Le patient élait un mécanicien de Kaiserslautern, qui 
avait reçu dans l’œil un fragment d’acier, üne opéra­
tion faite à Heidelberg n’ayant pas réusssi, lo méca­
nicien se rendit à Tegernsee, où il fut logé au château 
et rapidement guéri.

CONFÉDÉRATION SUISSE
M ilita ire . — La commission d’arlillerie se réunit 

aujourd’hui à Schwylz pour assister â l’essai d’une

'entendis la voix de papa, je pris peur, et je serais 
ombée, sans lâcher mon gâteau cependant, s’il ne 

m’avait retenue. Je pleurais, moilié de peur, moitié 
de faim, el ii eut toutes les peines du monde à me 
consoler. « Ya vile mettre ton chapeau, ma petite 
Edmée, uous irons ensemble dîner au cabaret ! * Je 
ne savais pas trop ce que cela voulait dire, mais je 
ne me fis pas prier. Papa me donna un dîner extra­
ordinaire et me lil boire un vm qui piquait que je ne 
connaissais pas encore ct que je trouvais bien bon. 
Je crois que je n’avais de ma vie élé heureuse comme 
ce 80ir-là ! Papa me disait des choses drôles, des cho­
ses tendres aussi ; ct une fois, lorsqu’il me regarda, je 
vis qu’il y avait des larmes dans ses yeux. Cela me 
fit un drôle d’effet, el je lui dis : « Mais, papa, les 
messieurs, ça pleure pas... » Je crois bien que c’esl 
alors pour la première fois qu’il me parla de ma sœur 
qui serait pour moi, au besoin, nne petite maman. 
J’aurais voulu tout de suite la voir, ma grande sœur ! 
Après cela, on me donna une mstitulrice que je n’ai­
mais pas beaucoup, mais au moins elle veilla à ce que 
le couvert fût toujours mis.

— C’est égal, renifla la tante, drôle de façon d’éle- 
ver sa fille!...

— Ah ! chère madame, je crains de donner une 
impression fausse en vous parlant de ces choses-là. 
J’étais très aimée, très clioyée de toutle monde, surtout 
en grandissant. J'avais, eulre autres, uue cousine de 
maman qui m’adorait. J’avais quinze ans quand, un 
jour, sans crier gare, elle m’emmena avec elle au 
théâtre. Elle jouait des rôles comiques el elle faisait 
toujours rire par sou rire ahuri, ses yeux en boule 
de loto, el ses gestes brusques. C’était très drôle, 
mais c’élait toujours la même chose. Au fond, elle 
était très brave femme, un peu folle seulement. J’allai 
avec elle dans sa loge où on l’habillait, et où elle 
mettait son fard. Bientôt la loge se trouva à moitié

remplie de messieurs qui disaient des clioses amu­
santes et qui étaient les premiers à en rire. Moi, je 
riais aussi, tout en ne comprenant pas toujours. Alors 
une des messieurs, un vieux, se mit à me dire que 
lorsque je débuterais, je ferais la joie de Paris. J’avais 
très envie d’être actrice, comme maman. « Ah ! ça, 
voulez-vous bien laisser celte enfant? Elle s’appelle 
Mile Levasseur, elle no débutera pas, el elle sera une 
héritière très recherchée... » — Alors, dit l’autre, 
pourquoi l’amenez-vous ici?... — Au fait!... » Elle 
n’avait pas pensé à cela, el elle fit un des gestes qui 
lui valaient tant de succès sur les planches, ün éclata 
de rire et on me laissa dans mon coin. Mais il se 
trouva parmi ces messieurs un ami de mon tuteur, 
qui avail été l'associé de papa, el mon tuteur, mis au 
courant, se fâcha tout rouge. Il alla voir maman qui 
élait malade, el on me mit en pension.Yoilà... Tu vois, 
Marlhe, qu’avant de le connaître j’ai élé tour à tour gâ­
tée el oubliée, drôlement élevée peut-être bien, comme 
du Mme Despois ; mais ce n’est qu’ici, dans tes bra.«, 
que j’ai connu la tendresse constante, la bonté, le dé­
vouement, juge alors si je te suis reconnaissante, si tu 
as en moi une pelile sœur qui l’adore !...

— Ma chère petite Edmée, tu veux donc mo faire 
pleurer ?

— Ah ! que non, cela le rendrait ta migraine. El je 
le veux forte et bien portante et vaillante.

~  Yaillanle pour deux ? fît Mme Despois, moqueu­
se de peur de se laisser attendrir, se disant tout bas 
que cetle pelile savait admirablement se glisser dans 
le cœur des gens.

— Mais oui, madame ! Ah ! vous savez, je ne m'en 
fais pas accroire. Je suis pourtant très capable de pro­
c è s . Marlhe pourra faire de moi ce qu’elle voudra, et 
j’espère bien qu’elle voudra me façonner à être utile 
comme elle, courageuse comme elle... Aussi, n’allez 
pas croire que vous me faites peur avec vos peintures

lugubres de novembre en pleine campagne !
Un domestique vint dire que M. le curé désirait 

voir « Mademoiselle > un instant.
— Faites entrer, tout de suite !
Le curé el Marlhe étaient les meilleurs amis du 

monde ; il l’avait baptisée, lui avait fait faire sa pre­
mière communion el aspirait à la marier. Il trouvait 
sa jeune paroissienne un peu indépendante comme 
esprit, mais si bonne, si charitable I... Mme Despois, 
catholique fort intermittente, libre dans ses propos, 
moqueuse volontiers, lui faisait plus peur ; elle ne ren­
trait pas le moins du monde dans le type ecclésias­
tique de la femme humble et soumise. Ce curé de 
campagne, dont la petite église toute couverte de lier­
re, une des curiosités du pays, se trouvait tout au 
fond de la vallée, loin des plages mondaines, avait un 
goût de terroir très prononcé, en vrai fils de paysan 
qu’il élait ; au demeurant, Je plus brave homme de la 
terre.

— C’esl que je n’ose pas trop entrer, Marlhe, je 
suis crotté comme un barbet et trempé de la tête aux 
pieds... Du feu au mois do juillet... quelle bonne idée 
tout de même !

— Nous vous réchaufferons, nous vous réconforte­
rons, monsieur le curé. Comment ! Françoise vous a 
permis de sortir par uo temps pareil ? Je ne reconnais 
plus la bonne vieille.

— Je suis sorti malgré elle, un peu malgré moi 
aussi. Pourquoi ue pas confesser mes petites faibles­
ses ? Nos chemins de traverse se changent bien vite 
en torrents, et pour remonter de mon trou à vos hau­
teurs il faut trimer dur. Mais la femme de Duval vient 
d’accoucher et on la disait très malade. J’en viens. 
Cela va mieux, mais elle est bien faible. Alors je me 
suis dit: «Ma bonne petite Marthe lui enverra du 
bouillon, du vin...>

— Ce sera fait dans une heure.

locomotive routière d’invcution nouvelle. Les essais 
se feront sur les roules de Seewen à Schwylz el de 
Schwytz à Brunnon. La locomotive tirera douze piè­
ces d’artillerie livrées par l’arsenal de Schwytz.

P o u rsu ite s . — L’organisation provisoire d’une 
division pour faillites et poursuites au Département do 
justice ct police est conçue comme suit :

Il y aura uo « bureau » de poursuites pour les affai­
res courautcs, la corrcspondauce, l’instruction des re­
cours et les inspections ordonnées par lo département. 
Ce bureau aura un directeur, un adjoint, uo registra- 
teur et des commis.

Le « conseil des poursuites et faillites » aura à 
donner son avis sur les recours qui parviendront au 
Conseil fédéral, ainsi que sur les instructions el ordon­
nances émanant du département. Ge conseil sera 
composé du chef du département et de deux membres 
désignés, ainsi que deux suppléants, par le Conseil 
fédéral, pour un an et rééligiblcs. Le chef du « bu­
reau » siège aussi dans le conseil.

Le conseil se réunit à Berne, quand besoin est.

Chemins de fe r. — Les chefs d’exploitation des 
grandes compagnies suisses se sont réunis celle se­
maine à Locarno pour discuter l’unification des règle­
ments d’exploitation.

NOIVELLES DES CAKTOAS

BERNE. — Yoici quelqutf détails sur l’incendie de 
l’Ecole vétérinaire à Berne :

Le feu a éclaté dans le vieux bâtiment de l’Ecole, 
près du viaduc du chemin de fer. Ce vieil édifice en 
bois a été en peu d’instants la proie des flammes.

Le directeur de l’Ecole élait absent. Les pompiers, 
aidés de sauveteurs, ont organisé très rapidement les 
premiers secours. Enfonçant portes el fenêtres, ils ont 
enlevé le mobilier (lits, meubles, bibliothèques, linge, 
etc.) et l’ont jeté sur la roule. Des meubles étaient 
déjà en flammes. La pharmacie a pu être sauvée.

Deux compagnies d’infanterie sont accourues du 
Beudenfeld pour faire le service d’ordre.

Grâce à la rapidité des secours, les animaux mala­
des (en traitement) chevaux et chiens, ont pu être 
sauvés. La forge a été préservée, mais presque tout le 
;rand bâtiment est détruit ; les salles de théorie et les 
ivres sont en cendres. Aucun accident.

— Les travaux du chemin do fer du Rotlihorn sont 
assez avancés pour que la locomotive puisse alieindre 
le sommet à la fin du mois si le beau temps continue.

BALE-YILLE. — Les journaux annoncent que 
c’est le baron de Gruyer, à Strasbourg, qui fait don à 
la ville de Bàle d’un monument rappelant ies services 
rendus par les villes suisses à ia ville de Strasbourg 
pendant le siège dc 1870. Lo monument sera érigé 
sur la place de la Gare centrale.

GRISONS. — L’incendie du petit hameau de Ladir 
a eu lieu entre 9 et 10 heures du malin lo 14 oclobre. 
Des enfants qui s’amusaient avec des allumettes ont 
été les auteurs de la catastrophe. Tous les hommes, à 
l’exception de quatre vieillards, étaient à la foire aux 
bestiaux de Schleusis, ensorte que les femmes ont dù 
manœuvrer les hydrantes. Trente-deux chalets sout 
détruits ; l’église, quatre habilations et sept élables si­
tuées à l’écart n’ont pas été atteintes par le feu.

Ou a eu de la peine à sauver un vieillard, M. Co­
deras, le dernier landammann de la vallée du Rhin 
antérieur.

Fout est détruit dans les maisons incendiées : 
meubles, fourrages, récoltes.

L a d ira i l3  labitants répartis en 28 ménages; ils 
payent l’impôt sur la fortune pour 157,000 fr. eUur 
le revenu pour 1800 fr. Ün ditqu’ii existe pour 12,000 
fr. d’assurances immobilières.

\  ALAIS. — On nous écrit :
r La Navizance vient de faire une quatrième vic­

time. Hier, parmi les hommes accourus à la recherche 
des ouvriers employés au flottage disparus la veille, so 
mouvait un certain Hoizer, de Sierre, propre oncle 
d un des noyés. Ayant glissé sur le bord précipiteux 
du torrent, il y a trouvé la mort. C’était un veuf, père 
de trois jeunes enfants.

En raison des difficullés que présente la gorge 
d Anniviers, de cet endroit jusqu’à son débouché dans 
la plaine, aucun des cadavres n’a pu être encore re­
tiré de l’eau. »

Un autre de nos correspondants nous écrit que les 
trois cadavres des noyés do mardi ont été retrouvés 
hier ; le tribunal do Sierre a procédé aux conslalalious 
légales.

GENÉNE. — Dans la nuit de lundi à mardi, des 
eunes gens ont pénétré dans le cirque Lorch, actuel- 
cment a Genève, cela en passant par dessous lea 
toiles et, après avoir fracturé un pupitre, se sont em- 
larés de 260 billets d’entrée. Le soir, désireux d’uti- 
iscr leur détournement, ies quatre mauvais garne­

ments voulurent assister à la représentation, munis 
des billets volés, mais la couleur des cartes ayant été 
changée, ils furent découverts et arrêtés.

Ces jeune gens, âgésde 15 à 18 ans, ont été écroués 
a St-Anloine.

Mme Despois releva sa tôle moqueuse.
— Voyons, monsieur le curé, confessez-vous donc 

jusqu’au bout, je vous promets l’absolution pour ma 
part. L’idée d’une bonne rôtie au vin chaud ne vous 
a-l-elle pas trotté par la tête au momeut où vous fai­
siez un crochet pour venir jusqu’au château.

Le curé se mil à rire et passa sa langue sur ses 
grosses lèvres avant de répondre :

— Encore une de mes faiblesses ; je suis un lanli- 
nel gourmand, et Marlhe s’entend si bien à  fabriquer 
du vin chaud bien sucré, bien parfumé dc bonnes 
épices ! A vous dire vrai, j’étais transi par celle pluie 
battante. Je suis tout honteux de voir ma soutane fu­
mer comme cela à la chaleur du feu...

Edmée se leva et prit le châle de laine blanche 
qu’elle avait rejeté.

— El vos épaules, monsieur le curé, sont trem­
pées... C'est très beau la charité, mais eucore faut-il 
éviter qu’elle donne des lluxions de poitrine. Yous al­
lez me laisser faire...

El elle lui jeta son châle sur les épaules.
— Mademoiselle Edmée, jo vous en prie... votre 

joli châle de laine... et puis c’esl un vêtement dc fem­
me... ce n’est guère sacerdotal... mais c’esl loul de 
même bien bon !

— pissez, laissez, monsieur le curé, s’écria la lan- 
.0 Rélie, ça vous va très bien ; puis, c’est léger ct por* 
alif comme le péché véniel.

— Hum ! péché véniel, péché véniel... Prenez gar­
de, madame Despois, qui ne craint pas le péché véniel 
ombe facilement dans le péché mortel. Souvent il n’y 

a qu’un pas d’une paroisse à l’autre.
— Puisque nous parlons de sujets si graves, fît la 

tante, je serais bien aise d’ôlre fixée sur un point. 
\o u s  avez la bonté d’admirer mes broderies.

(A suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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CANTON DE VAUD
Cours agrico les. — Il sera donné cel hiver à 

Lausanne, au Champ-de-TAir, un enseignement agri­
cole élémentaire, approprié aux jeunes gens de la 
campagne et portant sur toutes les branches dont la 
connaissance esl utile à Tagriculteur. Cet 
ment est de deux semestres.

Les cours, dirigés par M. Bieler, vétérinaire, sont 
gratuits ct publics; les étrangers y sont admis au mé­
mo litre que les ressortissants du canlon. Ils commen­
ceront lo 9 novembre 1891 el finiront le 12 mars 
1892. Le programme détaillé en sera expédié à toule 
jcrsonne qui en fera la demande au département de 
instruction publique ct des cultes, ou au directeur 

des cours.
Les élèves sonl réunis, en dehors des heures de 

leçons, pour divers travaux, tels que répétitions, in­
terrogations, exercices pratiques do chimie ot de mi- 
croscopie, travaux manuels do charronnage et de van­
nerie, dessins de plans, ct courses, si le temps le per­
met. La bibliothèque de TInstilut agricole est à la 
disposition des élèves.

Les jeunes gens qm désirent suivre les cours en 
qualilé d’élèves ou d’auditeurs doivent êlre âgés de 
K) ans au moins. Ils doivent se faire inscrire, avaut 
le 3 novembre. Au moment do Tinscriplion, lous de­
vront déposer une somme de 5 francs. Celte finance 
sera rendue à la fin des cours aux élèves réguliers 
qui auront suivi les leçons avec assiduité.

A la fin des cours les élèves réguliers auront à su­
bir des examens, et il sera délivré des certificats à 
ceux qui auront subi ces épreuves d’une manière sa­
tisfaisante sur Tensemble des cours. Les auditeurs 
pourront êlre admis aux examens dos cours qu’ils au­
ront suivis.

Les élèves qui le désireront pourront, sur leur de­
mande, êlre admis à suivre gratuitement, au prin­
temps et en élé, les opérations pratiques d’arboricul­
ture au jardin du Gharap-de-TAir.

Y e v e y .  (Corr.) — Une foule considérable do pa­
rents, d’amis et do curieux — qu’il serait dilficile 
d’estimer, mais qui ne devait pas compter moins dën  
millier dc personnes — se massait hier après-midi, 
vers trois heures, dans les salles d’allenle el sur le 
quai do la gare.

II s’agissait du départ de la petite colonie vaudoise, 
quasi voveysanne, pour le Nouveau-Mexiquo. Chacun 
avait tenu à lui faire ses adieux.

Les départs d’émigrants sont toujours profondé­
ment tristes, et c’est au milieu de Témotion générale 
que le train s’est mis en marche.

Tous les émigrants n’ont pas pris le train de 3 h. 10; 
une vingtaine étaient partis le malin déjà.

M. Gaullieur attend nos compatriotes au Havre, sur 
la Gascogne, et demain le navire lèvera l’ancre, pour 
entrer en rade de New-York samedi prochain.

Yers le ü ou le 7 novembre, la petite colonie Vaud 
sera arrivée, si ee n’est à destination, du moins à 
Eddy. Souhaitons-lui bon voyage.

Y e v e y . —  M . Eugène de Mellet a fait les legs sui­
vants :

A la Bourse des pauvres dc la Tour-do-Peilz, 1000 
francs ; à THospicc du Samaritain, 1000 fr.; à TAdmi- 
iiistralioD des secours publics, 400 fr.; à la Sociélé 
des ouvriers malades, 200 fr.; à la Société libre des 
incurables, à Lausanne, 300 fr.; à l’Hospice des aveu­
gles, à Lausanne, 300 fr.; à TElablissement agricole 
de Serix, 200 fr.

M ontheux. — Une souscription est ouverte à Mon­
treux en vue de procurer aux autorités do cercle un 
subside pour conserver à la place de la Rouvenaz la 
foDlaino qui a fait Tornement de l’exposition d’horti­
culture, el pour transformer cotte place en pro­
menade.

E c h a l le n s .  — Lësino Gloor (ancienne usine Vin­
cent) taxée au cadastre environ 32,000 francs, vient 
d’êlro complètement détruite par un incendie. Les lo­
cataires ont dil s’enfuir à peine habillés. Une parlie 
du mobilier a élé sauvée. Les grains à battre el des 
bois sciés sont restés dans les llammes.

Un des ouvriers de Tusine a élé brûlé aux mains 
ct à la figure.

mmoÊm

L A U S A N N E
N om inations. — Noire concitoyen M. Roger 

Cliavannes, ancien élève do TEcole des Ingénieurs do 
Lausanne, actuellement directeur du service des eaux 
et de Télectricité à Fribourg, vient d’êlre nommé in­
génieur du service des eaux de la commune de Neu­
châtel.

D’autre part, les deux nouveaux professeurs nom­
més par le Conseil d’Elat à TUniversilé de Genève, 
l’un est notre compatriote M. Ernest Muret de Yevey, 
à la chaire do professeur ordinaire de langues roma­
nes, el Taulre M. Ferd. de Saussure, à la chaire do 
professeur extraordinaire d’hisloire et comparaison 
des langues indo-européennes.

T h éâ tre . — M. Scheler serait-i! à la veille de voir 
ses efi'orls aboutir ? Ramènerail-il au théâtre un pu­
blic qui, depuis plusieurs années, en a désappris le 
chemin 1 On pourrait le croire si Ton co jugeait d’a-

PREDICATIONS A LAUSANNE
Dimanche 18 oclobre.

C IT É  (C hapelle) ; 9  1/2 h ., se rm o n , M. S ec re lan . —  
2  h ., ca téch ism e.

S l-L A U R E N T  : 9 1/2 h ., se rm o n , M. P c tla v e l. —  
11 1/4 h ., cu lte  p o u r  la  je u n e s s e . —  2 h ., ca téch ism e.

S t-FR A N C O IS: 9  1/2 h ., se rm o n , M. D e  L o ès . —  
I l  1/4 h ., ë e o le  d u  d im a n c h e  (sa lles  p r im a ire s  d u  
M usée A rlau d ). — 8 h . d u  s o ir ,  M. Y alio lton .

OÜCHY : 9  1/2 h ., se rm o n , M. E m ery , p ro f.
C H A ILLY  : 4 h ., cu lte , M. Y alio lton .
A S IL E  D E S A V E U G L E S ; 9  3 /4  h ., se rm o n , M. 

T h. S ec re tan , d irec teu r.
D E U T SC H E  N A TIO N A LK IR C H E (M ercerie ): 9  1/2 

U hr, P re d ig t : P fa r re r  L in d e r . —  11 U h r :  S o n n lag s- 
schule. —  2 U h r : T au fen .

E G L IS E  C A T H O L IQ U E : 6  1/2 l i . , l "  m esse . —  8  1/2 
h ., 2“ * m esse , se rm o n  a llem an d . —  10 h ., office, s e r ­
m on fran ça is . —  2 h ., v ê p re s ,  ca téch ism e.

C H A PE L L E  D E  L A  C RO IK -D ’OUCHY : 8  1/2 h., 
m esse , in s tru c tio n . , . .

T E R R E A U X : 9  1/2 h . d u  m a tin , M. C h ate lan a t. —  i l  
h-> cu lte  p o u r  la  je u n e sse , M. D u p raz . —  E d ifica tion  
« ‘uiuclle. —  M ercred i 21 octob re , à  8  h . d u  so ir , r e u ­
nion de  p r iè re s .

M ARTHERAY : 10 h . d u  m a tin , M. B ridel (C ene).
8 h, d u  so ir, M. C h ate lan a t.

V A L E N T IN  : à  9  1 /2  h . d u  m a tin , M. C o rn fo rlh . —
10 3 /4  11., éco le  d u  d im an ch e . —  à  7 1/2 h . d u  sq ir, 

M. G ornfnrth . —  L u n d i 19 o c to b re , à  8  h . d u  s o ir ,  r e u ­
n io n  dc  p riè re s . —  Je u d i 22, à  8  h . d u  so ir , ré u n io n  
de p ré p a ra tio n  p o u r  T école d u  d im anche .

D E U T SC H E  E V A N G E L ISC H E  KIRGUE : M arlh e ray , 
8  1/2 U hr, M orgens, P re d ig t  : P fa r re r  M ojon. —  Salle 
d u  P o n t, I l  U h r :  S o n n ta g sseh u le . —  T e r re a u x  (uord- 
f ich e r S aal), 8  U hr : A b cü d g o lle sd ie n st.

près Taffluenco inaccoutumée des spectateurs à la re­
présentation d’hier. Il était jusqu’ici de règle que les 
débuts so fissent devant des banquettes vides. Hier, 
la salle était remplie aux deux liers.

Le Monde oii Von s'ennuie a été d’ailleurs joué de 
façon très satisfaisante. La pièce avait été sérieuse­
ment » piochée ». Mme Bailtig était très bonne dans 
le rôle charmant de la duchesse do Révillo, et Mlle 
Berthe Malet, une débutante toute jeunette, a fait 
plaisir dans lo personnage de Suzanne de Yilliers. 
Les autres rôles étaient convenablement tenus. A 
vrai dire, l’ensemble manquait un peu do brio et 
d’entrain, mais tout ce monde s’émoustillora quand 
il aura fait plus ample connaissance avec sou public.

■ V ’ A . E . / I E T E S

Le chemin de fer Glyon-Kaye.
Il me souvient qu’au temps où j’allais au collège 

— cela commence à me paraître assez lointain — un 
maître de composition nous imposa un singulier su­
jet : il s’agissait de décrire les bords du Léman tels 
qu’ils devaient êlre un siècle plus lard. L’un d’entre 
nous eut une idée nouvelle : parmi les nombreux dé­
tails dont il embellit sa description, il imagina — Ten- 
fance est courageuse — un chemin de fer escaladant 
les pentes des Rochers de Naye et rendant accessible 
à lous ce sommet de premier ordre. Cette hardiesse 
parut forte ; Tauteur du travail subit quel«iues con­
seils paternels ; on le rendit attentif au danger qu’il y 
a de laisser vagabonder une imagination sans frein.

Le siècle n’est pas écoulé, tant s’en faut, et le rêve 
de Técolier est bien près de se réaliser. Les chemins 
de fer de montagne ont élé inventés et plusieurs li­
gnes ont été construites coup sur coup dans la Suisse 
allemande.

Nous autres Suisses français, nous avons été long­
temps réfraclaires à cette nouveauté ; peut-être avons- 
nous craint de gâter notre contrée, d’enlever un peu 
do sa poésie à celle ligne si belle de sommets qui sc 
dressent au fond de notre lac comme une barrière re­
doutable. EqIîq le scrupule a disparu : il faut marcher 
avec le siècle, il ne faut pas laisser aux seuls grim­
peurs émériles le monopole de la montagne.

C’csl d’abord une peiite ligne bien originale qui a 
été construite ; elle quille les bords du lac entre Chillon 
et Montreux et s’élève d’un seul coup jusqu’au pla­
teau boisé où se trouve Glyon ; elle esl si roide, si 
droile, quo ceux qui veulent la voir d’en bas sonl ex­
posés à so courbaturer les épaules et que des dames 
compatissantes, mais faibles, éprouvent un commence­
ment de vertige à la pensée qu’on peut se laisser traî­
ner là-haut,

Glyon était relié à Terrilel par un funiculaire : c’é- 
tail un point de gagné, mais cela ne suffisait pas. Bien 
haut encore se dressait la montagne comme le but à 
atteindre. Uue seconde compagnie se forma sous lo 
nom do Glyon-Naye et do nouveaux travaux furent 
entrepris avec vigueur.

Sur ces coteaux où Ton ne rencontrait autrefois 
que des troupeaux tranquilles, des vachers regagnant 
leurs chalets ou quelques rares touristes, c’est main­
tenant un fourmillement humain : des ouvriers on 
foule accumulent de la terre, poussent devant eux des 
wagonnets, préparent les emplacements do stations ou 
travaillent à l’entrée des tunnels. Quatre cents hom­
mes sonl maintenant employés sur la ligne ; il y a 
queltiues semaines on en comptait six cents.

Les travaux commencés il n’y a guère plus de six 
mois avancent rapidement; ia ligne, si tout va bien, 
sera ouverte à l’exploitation dès le printemps pro­
chain.

Le chemin de fer Glyon-Naye, comme la plupart 
des chemins de fer de montagne, est à voie étroite elà 
crémaillère. Sa longueur totale esl de 7 kilomètres 700 
mèlres ; aucune pente n’y dépasse le 22 0/Ü. C’est un 
principe fixe adopté par lënlreprise et cela permettra 
dans l’exploitation de réaliser une économie marquée 
quanl-au combustible. Sur d’autres lignes, au Rigi 
par exemple, Tinclinaison est bien plus forte.

La voie passe daus cinq tunnels dont le plus long, 
celui de Naye, aura 245 mèlres, cl le plus court To 
mètres. Ici et là un torrent barre le passage et la 
ligne le franchit sur un pont élancé. A partir de 
Giyon les stations seront au nombre de trois : une 
à Caux, desservant Thôtel futur ; une aulre à peu de 
distance du pied de la dent de Jaman ; enfin la sta­
tion supérieure, celle de Naye, à une hauteur de 
1,975 mètres, c’est-à-dire à 70 mèlres en dessous du 
sommet.

Chaque train sera composé d’une locomotive, sys­
tème A ë, pesant seize tonnes, et d’un wagon spa­
cieux et commode pouvant contenir cinquante per­
sonnes. La vitesse moyenne atteindra 8 kilomètres à 
Theure et la durée totale de la course de Glyoi à 
Naye, y compris les haltes, ne dépassera pas une 
heure dix minutes. C’est dire que les futurs voyageurs 
pourront ouir pleinement de leur montée sans avoir 
le lemps de s’ennuyer.

Avec les travaux du nouveau chemin de fer, Tas- 
pect de Glyon se transforme ; ce n’esl plus seu­
lement un paisible séjour d’étrangers, c’est une 
station de première importance, une tête de ligne. A 
côté de la gare du funiculaire, déjà, les voyageurs 
pourront monter dans le train à destination des Ro­
chers de Naye. Ils passeront sous une tranchée voù-
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CosBONAY. —  A  la  fo ire  d e  Cossonay du 8  oc to b re  on 
co m p ta it 50  chevaux , 60 bœ ufs, 800 vaches e t  génisses, 
10 m outons e t  chèv res e t  410 porcs.

L es p rix  son t to u jo u rs  élevés, p eu  de tran sac tio n s  se 
son t faites.

Nitaation générale.
Le baromètre monte à l’ouest, maximum sur le nord 

de TItalie. — Temps probable : ciel variable, doux.

lée au delà de laquelle se trouve la gare dc service : 
une remise pour les wagons et une construclion 
solide pouvant abriter les six machines de la com- 
pagnie.

Au delà de la gare de service, la ligne traverse les 
lenles boisées qui s’élèvent au-dessus de Glyon ; elle 
aisse à droilo el à gauche des chalets élégants, elle 

franchit des ruisseaux, elle s’engage dans les bois, et, 
lorsfju’une éclaircie se produit à travers les arbres, le 
regard tombe sur le vallon des Avants, un berceau de 
vèrdure en automne, un jardin de fleurs au prin­
temps.

La montée conlinue ; en deux courbes très larges 
la ligne parvient à la hauteur de Gaux, cette pauvre 
colline de Caux toule dénaturée aujourd’hui par la 
multitude des travaux, mais à qui Tavenir rendra, il 
faui l’espérer, un peu de sa fraicbeur d’autrefois. Ici 
la vue se transforme, on s’oriente avec peine, car sur 
ce chemin de fer de Naye, Tun des plus pittoresques 
du monde, les changements de vue sont fréquents et 
complets. Ce nëst plus la vallée des Avants qu’on 
entrevoit sur la gauche, c’est le lac ijue Ton domine, 
le lac avec ses rives sans pareilles, l’admirable con­
trée de Montreux, les promontoires qui apparaissent 
vers Toccident dans un horizon un peu vaporeux, le 
vieux château de Chillon, ses murailles grises et ses 
tours, la large raie brune du Rhône à travers la vallée 
verdâtre et, partout, des montagnes toujours plus 
hautes, toujours plus belles, qui forment comme uu 
cortège à la reine de notre haut lac, la Dent du Midi, 
si fière, si pure, à la cime aérienne.

Au delà de Caux, la ligne attaque la montagne de 
face. Elle s’en va un peu sur la droite de l’arête verte 
où se trouve le sentier des piétons el devant soi Ton 
aperçoit déjà U paroi imposante des Rochers de 
Naye. Puis, à Mijou, changement de décors, la ligne 
franchit Tarêie et continue sur la gaucho; c’esl de 
nouveau la vallée des Avants où le regard se repose, 
et, plus loin, les coteaux vaudois que borne le profil 
bleu du Jura. Ici Ton s’élève beaucoup, le maximum 
de pente est atteint. La contrée est gracieuse : ce sonl 
des pâturages, parfois des bouquets do sapins, ou bien 
de petits chalets au loit couvert de grosses pierres. 
Puis, au moment où le chemin de fer dépasse la mai­
son classique de Ghamossallaz, une cime superbe ap­
paraît. C’est uno pyramide rocheuse qui borne l’hori­
zon et dont les parois descendent à pic ; son aspect est 
si fier qu’il faut du temps pour reconnaître Tipoffen- 
sive Dent de Jaman, qui n’apparaît pas habituelle­
ment .sous une forme aussi grandiose.

La ligne va droit à la montagne, comme si elle 
voulait Taltaquer ; ce n’est qu’à peu de distance de ses 
premiers escarpements qu’elle a Tair de se raviser. 
Brusquement elle se retourne à droite, franchit sous 
un tunnel l’arête qui relie Jaman à la petite émi­
nence au-dessus de Ghamossallaz, traverse de nou­
veaux pâturages, escalade une seconde arête et s’en 
va donner directement contre la paroi des Rochers de 
Naye. Là il n’esl plus possible de monter, il faut tra­
verser la montagne c’esl ce que fait le chemin de 
fer : il s’engouffre sous cet amas de pierres. Il en res­
sortira, très haut déjà, tout près des chalets de Naye. 
Encore quelques mètres de ligne el un petit tunnel 
très court ct le point extrême est atteint. De là jus­
qu’au sommet il u’y a plus que quelques minutes.

Ce qu’on voit de ce sommet, Tapparilion éclatante 
des montagnes blanches qui se dressent de toutes 
parts comme une armée innombrable, le contraste 
superbe entre ces neigés, d’un côlé, et le bleu de notre 
lac, de Tautre... tout cela, je n’ai pas à le décrire ; 
bienlôt lous pourront admirer par leurs yeux. La ligne 
s’ouvre au mois de juin, pour la montagne c’est le 
printemps, jamais elle n’est plus belle qu’alors. Heu­
reux les voyageurs qui auront laissé leurs travaux pour 
consacrer une journée à la nature : après avoir tra­
versé sans peine des bouquets d’arbres à Tombre 
fraîche, des pâturages odorants, des sites agrestes et 
des contrées grandioses, ils verront comme notre terre 
de Suisse est belle du haul d'un de ses plus beaux 
sommets. X.

BILIETIX  VmiCOlE

— La récolte des vignes de la commune de Féehy, 
Tun des meilleurs clos de La Côte, s’est vendue aux 
enchères à raison de 05 centimes le litre de mcùt à 
prendre sous le pressoir. L’acquéreur est un cafetier 
de Genève.

La récolte des vignes do la commune de Grossier 
(Neucliâtel) s’est vendue 57 fr. la gerlo de 100 litres 
de vendange.

— Les municipalités du cercle de Cudrelin ont fixé 
la levée du ban des vendanges dans le vignoble du 
Y'ully au lundi 19 oclobre.

—Aux mises de la commune de CortailIod(Neuehà- 
tel) qui out eu lieu mercredi après-midi, quatre lots 
de blanc et un lot de rouge ont élé vendus aux prix 
smvants :

1" lot, Sachet, 01 fr. 50 la gerle de 100 litres ; - 
2"'* lot, Cheneaux, 04 fr.; — 3™* lot, Rondinières-du- 
Bas, 03 fr.; — 4"*® lot, Rondinières-du-IIaut, 02 fr. 
50 cent.

Soit en moyenne 02 fr. 75 la gerle. En 1890-telte 
moyenne était de 54 fr. 80.

Le lot de rouge a élé adjugé au prix de 80 fr.; Tan­
née dernière 00 fr. 50. Des marchés de rouge se sont 
traités à 70 et 78 fr. la gerle.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 15 octobre 1891.
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SW 2 
NE 6

E  2 
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3 Y  Français... 
3 */o Français 91.
3 Y  Amortiss. . .
4 1/2 Y  F ranc.. 
Consolid. anglais
4 Y  Russe 1889.
5 "/o Italien........
4 "/.Autriche or. 
4 "/o Hongrois...
6 Y  Ftat serbe. 
4 Y  Extér. esp.
3 Y  Portugais..
4 1/2 "/„ Brésil 88 
6 Y  A rgentin...
4 Y  Turc..........
Priorité ottom. . .  
Unifiée d’Egypte. 
Banque do Fran. 
Banque de Paris

96 17 C réd it f o n c ie r . . . 1261 25
95 22 C ré d i l ly o n n a ia . . 806 25
96 85 G az p a r i s i e n . . . . 1425 —

105 75 P a n a m a . .  • • .  » . 27 50
.—> C o r in th e ................ 67 75

97 75 S u e z . . . . . . . . . . 2880 —
90 35 L o m b a rd s ............. 243 75
94 50 A u tr ic h ie n s . . . . 626 25
91 — S”  F ran c o -A lg é r. --------

445 - - C om p. n a t. E s c . . 545 —
68 55 C o m p .d ’E sco m p . 277 50
37 30 M é ta u x . . . . . . . . 23  75

—- Obligations.
290 — 3 Y  (ilicm . A ndal 336 —

17 67 4  Y  Cr. f. é g y p t. 455 —
402 50 3 "/a Ch. P’ P o rtu . 165 —
492 — 3 */oN -Esp. l "  8 . 372 —

4650 — 3 "/„ S a r a g o s s e . . 338 75
772 50 3 Y  T ra n sc a u c a s 81 25

—  — 1240 —

------------- 665 —

260 — 265 —

------------- 98 —

509 25 510 —
------------- 507 75

506 — 507 —
95 75 9 6  -

La cueillette a commencé liier dans Tensemble du 
vignoble ; quelques propriétaires vendangeaient de­
puis plusieurs jours déjà. La maturité du rouge pa­
raît plus avancée et plus égale quo celle du blanc. Le 
produit par ouvrier est supputé de 1 à 1 1/2 gerlo 
pour les vignes du bord du lac ; sur les côlcaux la ré­
colte sera beaucoup plus faible.

— Y’oici le résultat des mises de veudanj-'e du cer­
cle de Sl-Saphorin qui ont eu lieu hier à Chexbres : 

Prix du litre de vendange foulée ; Commune do 
Chexbres, 4 lots, adjugés à 70 c., 74 l/2_j_7l, 05 1/2 
centimes. — Commune de Rivaz, un lot, 78 1/2 cent. 
— Pupilles et particuliers, de 00 à 80 cent., moyen-
ne, 07. , , ,

Il y a de grandes différences entre les bas et les 
hauts du vignoble. Les hauts onl des raisins mal mûrs 
el beaucoup de marc ; les bas sont beaux comme qua­
lité.

Les mises so sont faites aux conditions ordinaires; 
la récolte esl faite par l’acheteur, sauf trois ou qualre 
exceptions. Paiements au l "  janvier el l®' avril.

L E S  L I V R E S

B ourse d e  Lausanne du 10 octobre 1891.
Demaode Offre

Actions Banque canton” , vaudoise. 705 — 710 —
> Caisse hypothécaire  587 50 590 —
> Banguc d’escompte..............
■ Société « La Suisse  ...........
> Gaz do Lausanne jouissance
• Comp. de navigation libérées
> Société immob. lausannoise
> » » d’Ouehy...

Obligat. Confédération 3 1/2 1887..
» Canton de Vaud 3 1/2.........
> Ville de Lausanne 4 ^ . . .  •
> Ouest-Suisse 1856-61...........
» Suisse-Occid. nouvelles....
> Emprunt de la Broyé...........
» Caisse hyp. vaud. 5 1/2 Y»

On a payé : Aclions Banque canlonale vaudoise 708;
Caisse hypothécaire cantonale vaudoise 587.50 ; Dites 
nominatives .584; Bateaux, libérées, 665; Ubligalions 
Ouest-Suisse 509.50; Suisse-Occidentale 507,75.

Banque canlonale vaudoise: escompte du papier 
commercial bancable 4 Y<

L.v civiLis-YTiON ET LA caoY.ï.xcE par Ch. Secrelan, 
2* édition m-12 (Lausanne, Payot, 1892).

Si ce livre nous revient, à cinq aus dédale, sous un 
formalplus usuel et daus des condilions exceptionnelles 
de bon naarché, c’est qu’une telle transformation était 
éminemment conforme au but poursuivi par Tauteur. 
Celui-ci n’a point écrit pour le seul plaisir de dérouler 
sa pensée devant les gens du métier. Sou désir serait 
d’agir, — selon les moyens qu’il possède el daus la 
sphère qui lui est accessible, — pour le salut de la 
civilisation menacée, en restaurant, dans ie plas 
;rand nombre possible d’esprits, une croyance sans 
aquelle Tlmmanilé lui parait condamnée à la b.anque- 
roule. Celle croyance, qui n’esl autre chose que la foi 
dans la réalité de Tordre moral, se trouve, selon M. 
Secrétan, liée elle-même d’une manière étroite à cer­
taines véntés, dans lesquelles il est facile de recon­
naître les doctrines constitutives de l’Evangile. Etvo'là 
pourquoi, ouvert par une élude politico-sociale sur la 
démocralie moderne, ses aspirations el ses dangers, 
l’ouvrage se clôt par un examen critique dc la religion 
chrétienne. Les premières pages uous placent eu face 
des Alpes, pour nous les faire voir usées, jour el nuit, 
par les glaciers el les torrents, et uous montrer dans 
cet incessant travail do nivellement la grande loi qui 
régit les destinées de notre race aussi bien que celles 
de la nature ; les derniers chapitres uous amènent de­
vant le Christ, « centre de Thisloire el sauveur du 
monde », au pied de cette croix où celui qui saura ne 
pas la déserter « ne cessera do trouver la source des 
pleurs, de l’espérance et du courage ».

La largeur d’un plan qui embrasse des choses si 
diverses dans sa forte unité, la richesse d’une inspira­
tion assez souple pour passer sans effort du langage 
des affaires à celui de Tadoration, constituent un des 
plus remarquables caractères de ce beau livre, et le 
recommandent à un cercle étendu de lecteurs. D'un 
côté nous voudrions l’offrir aux gens du monde, à 
ceux que préoccupe avaul tout Tétat extérieur des 
choses humaines ; ils y verraient à que! point le bien- 
être de la société, Theurcuse solution des problèmes 
de Tordre terrestre, dépendent du triomphe de ia vé­
rité en ce domaine des idées doul on se préoccupe 
trop peu, parce qu’on s’imagine qu’il est sans consé­
quences pratiques. Et d’autre part, nous présente­
rions ce volume aux cliréliens, qui y pourraient ap­
prendre combien leur religion renferme plus do res­
sources, éclaire plus de sujets et propose à ses adhé­
rents des lâches plus nombreuses qu’ils ne se le fi­
gurent.

Il doit nous suffire de marquer ainsi quelle est la 
portée de l’ouvrage que nous annonçons; quant à en 
exposer le contenu, nous ne saurions y songer à celle 
place. Disons seulement que, pour le fond, on retrou­
vera dans Cwilmtion et croyance le môme système 
que Tauteur exposait déjà dans sa Phîlosojdiie de la 
liberté. Etablir une conception du monde qui, sans 
contredire les données de la science, réponde aux 
postulats suprêmes de la raison, « concilier Tautorité 
de la loi morale avec les autres réalités de l’univers », 
maintenir la foi en Dieu sans fermer les yeux sur la 
réalité du mal, en un mot accorder Tidéal avec 
lo fait, lel était il y a quarante ans, tel est en­
core aujourd’hui le programme de M. Ch. Secrétan. 
Mais, sans parler do divers points secondaires, sur 
lesquels il serait intéressant de constater en quel sens 
s’est opéré le mouvement de sa liensée, on peut re­
lever deux différences générales entre la forme ac­
tuelle du système et celle qu’il revêtait en 1849. La 
première de ces différences tient au changement pro­
fond qui s’est effectué depuis cette époque dans Tétat 
de la pensée européenne.

Il y a un demi-siècle, le Moloch auquel il était de 
mode do lout sacrifier, jusqu’aux certitudes les plus 
sacrées de Tordre moral, était le panthéisme spécula­
tif ; c’est avec lui qu’il fallait compter, de lui qu’il 
s’agissait de se dégager, sur lui qu’il y avait à recon­
quérir la liberlé de Thomme et de Dieu. Aujourd’hui 
cëst le positivisme, ou plutôt, sous sou couvert, le 
sensualisme, le matérialisme, le déterminisme natura­
liste, qui menacent de tout dévorer. Quiconque prétend 
maintenir la réalité du devoir ct la foi dans la deslina-

Bourse de Genève (Service téléphoriqae.)

3 1/2 7„ Fédéral 1887...................
3 7» Fédéral 1890...........................
5 */. Italien......................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. . 

■ > 4 ^  2 ans .
» » » privilégiées. .
» Central-Suisse.....................
> Nord-Est-Suisse...................
> St-Gotbard............................
> Union-Suisse anciennes. .
> Ju ra-B erne ........................
> Union financ. genevoise. .
> Banque de Paris................
> Crédit lyonnais...................
• Gaz de Stuttgart................
> Alpines................................
» Rio Tinto............................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . . 
» Suisse-Occidentale 1878. .
> Central-Suisse 4 ^ .
» Nord-Est-Suisse i  Y»  • •
» Genevoises 3 à Iota. . .
> Crédit fon. égypt. 3 ^  à lots
> Lombardes anciennes. . .
> Méridionales d'Italie . . .
» Chemins italiens 3 °/o. . .
» Crédit fonc. canadien 4 */„.
1 Crédit mutuel russe 4 1/2 Y
» Obert Serbe.........................

15 Oclob. 
Glôlure.

9 0  15 
90 50  

i:i() — 
132 m

/i)0 —

512 50 
772 m  
805 —  
287 50

532 50

507 62

510 75 
101 37 
241 50 
315 —  
296 -

480 —  
393 75 
418 —

tion spirituelle do Tliumanilé, doil faire front contre 
CCI adversaires el s’expliquer avec eux. M. Secrétan 
n’a point failli à celte lâche ; ses chapitres sur lo 
libre arbitre, sur les méthodes, sur la cause pre­
mière uous paraissent contenir ce qu’on a écrit 
de plus fort et de plus complet dans ce sens. Est-il 
besoin d’ajouter que, s’il poursuit ralliéïsme mo­
derne jusqu’à sa racine, ce n’est point qu’il se re­
fuse à confesser la part de vérité représentée par Ica 
adversaires ? Il y a longtemps quo, fidèle à son pro­
pos de respecter le fait autant que l’idée, il a su re- 
connailre le rôle qui revient, dans Thisloire de Tuni- 
vers, à la loi de l’évolution. Celle dernière se trouve 
déjà mise en relief dans un opuscule de 1840, inti­
tulé ['Ame et îe corps ; et Ton peut dire que, bien des 
années avant qu’il fût question parmi nous do Darwia 
ct de,Spencer, M. Secrétan uous avait préparés à 
apprécier la vérité relative de l’hypothèse évolulion- 
uisto cl à lui faire sa place dans uno conception du 
monde franchement spirilualiste et théiste. Le même 
point de vue so retrouve, plus complet, plus motivé, 
dans le cliapitre, si fortement pensé, de Civilisation et 
croyance, où Tauteur traite de la création.

Nous n’insisterons pas longuement sur le second 
caractère qui distingue le livre actuel de son devan­
cier de 1849. Depuis celte époque, Tauteur a mûri ; 
il a évidemment moins de confiance qu’alors dans les 
constructions métaphysiques ; c’esl fort modestement 
qu’il trace les limites de ce que peut scruter notre 
raison el comprendre notre philosophie. Mais en 
même temps, chose admirable, Télan lui esl resté; 
avisé comme un vieillard, il est demeuré ardent com­
me un jeune homme. Les vagues el les Ilots qui ont 
passé n’ont point ébranlé ce roc de la cons­
cience sur lequel il avait bâti sa retraite, sur lequel il 
nous convie à nous appuyer. Ür c’est de ce rocher 
que jaillit véritablement ia source de Jouvence. Gar­
der intacte la foi dans le bieu, là est en effet lout le 
secret de Tenlliousiasine viril, de la religion vivante, 
de la santé spirituelle. On Ta dit dans un beau vers, 
qui pourrait servir d’épigraphe à toule la philosophie 
de Al. Ch. Secrétan :

Le devoir accepté ramène lëspérance.
Ph. B iu d el.

1 0  Oclob. 
C lô tu re.

101 75 
9 0  20 
90 60 

132 50

755 —

—  50 

522 50 

808 75

C h a n g e s  du 10 oclobre 1891.

F rance ...................à vue
Ita lie ...................... »
Londres..................  >
A m ste rd a m  . . .  »
Allemagne. . . .  *
V ienne..................  »

Roubles (cours de Berlin) 263 12.

DE.MANDE
100,12 

9 8 . -  
25.31 

209.25 
124.45 
215.—

i/2

1/4

OFFERT
100.17 1/2
98.50 
25.35 

209.50 
124.60 
216.—

607 63 
519 —  
511 25 
102 25 
240 —

296 75 
273 —  
480 .50 
393 50 
417 50

D E P E C H E S
I S c r i i e ^  10 octobre. — L c (ë n sc il  fédéral 

a nommé aujourd’hui com m andant des qualre  
corps d 'arm ée :

i "  corps d ë rm é e  : le colonel-divisionnaire 
Ceresole, à Lausanne, acluellem cnt comm an­
dant dc la P* division.

2* corps : le colonel-divisionnaire Feiss, à 
Berne, chef d 'a rm e de T inianlcrie, ancien 
com m andant de la III* division.

3* corps : le c-olonel-divisionnaire Bleulcr, 
à Zurich, irésidcnt du Conseil dc TEcole jioly- 
lecliniijue ’édérale, actuellem ent comm andant 
de la VI* division, ancien instructeur cn chef 
de Tartillerie.

4® corps : le colonel-divisionnaire YV'ieland, 
à Bâle, actuellem ent com m andant de la Vlll® 
division, aucicu instructeur d ’arrondissem ent.

Le com m andem ent des P*, VI* ct Vlli® 
divisions d 'arm ée devient ainsi vacant.

B ellin zon a , 10 octohre. — Les bruits 
alarm ants qui couraient h ier au sujet de Men­
drisio ne se sont heureusem ent pas confirmés, 
lë u  à jieu le calme se fait. Espérons que la 
presse tessinoisc et suisse contribuera à ram e­
ner les esprits ; la justice suivra son cours ré­
gulier ct ne fàiiliro pas à sou devoir.

I^es citoyens bien intentionnés ne se laisse­
ront pas détourner par cet incident regrettable 
de la mission pacificatrice qu ’ils se sont don­
née. Ils persisten t à faire appel, dans ce but, 
aux hommes de bonne volonté des deux partis.

S i i a D j ^ l i a l ,  10 octobre. — La Chine 
consent à rem bourser les som m es em pruntées 
frauduleusem ent à Paris pa r le général Tchcng- 
Ki-Tong , ex - secrétaire  de sa légation en 
France.

Rom e, 10 octobre. — L'Jtaiie  d it que le 
roi a fait prier les organisateurs de la m ani­
festation projetée à Rome pour son retour de 
renoncer à leur projet.

'Vienne, 10 oetobre. — L ëm p ereu r a 
nom mé le com te H artenau (Tcx-prince Alexan­
dre de Bulgarie), com m andant du 27* régi­
m ent d 'infanterie.

Le Lioyd austro-iiongrois fait connaître qu'en 
raison dc la quarantaine qui a  été prescrite  
pour les provenances de Beyrouth à  la  suite 
du choléra ù Damas, que scs bâtim ents ne 
touclieront pas jusqu’à nouvel ordre 1c port dc 
Beyrouth.

Budapest, 10 octobre. —  l.a table des 
m agnats a adopté le projet de loi sur la réfor­
m e adm inistrative te  qu ’il est sorti des déli­
bérations de la Cham bre des représentants.

X i O u d r e s ,  10 octobre. —  Le Daihj-News 
dit (jue lord Salisbury a offert définitivement à 
M. Balfour le jiostedeleader de laC ham bredes 
com m unes et lord de la trésorerie.

ÂL Jackson deviendrait secrétaire  pour T lr­
lande.

P a r is  10 octolire. —- La souscription à  

l’em prunt russe  a été close hier.
Cette souscription com portait un million 

d ’obligations du capital de oüO fr. au 3 0/0 
ém ises à 398 fr. 73.

Paris a souscrit 7 millions 180,000 obliga­
tions, soit plus de 4 m illiards, représentant 
plus de sept fois le m ontant total de Tem prunt 
russe.

Londres a souscrit 12 mille obligations; 
Am sterdam  37 mille : Copenhague 0 mille, e t 
la Russie 218 mille.

Les résu lta ts ne sont pas définitifs. Mais il 
est dores e t déjà certain que la répartition sera 
m oindre dc dix pour cent.

Ed . F ehr , éd iteur.

Soles coalen rs, b lanches et noires, de  
f r .  1.40 à  1 S .0 5  p a r  m è tre  (ca. 180 diff. quai.), 
expédie franco  p a r  coupes de  ro b es  e t  p ièces en tières, 
G. H en n eberg , d ép ô t d e  fab rique  de soie à  
Znrlob . E ch an tillo n s franco  p a r  re to u r d u  courrier.

D R A P  D E  DERM E, M ILAIM ES
(B em erh a lb le in ). Toües,Nax>page8,TorchonB,Qic. e tc. 

so n t fab riq u és p a r  W alther G ygax, à  Bleienbach  (Gant. 
B erne), qu i vend p a r  p ièce e t  p a r  m ètre , d irec tem en t aux  
p articu lie rs . —  On est p r ié  d ’indiquer les sortes d ’cchan- 

\,_tülons que l’on désire. . h 1276j -186'^
A dresse  té lég rap h iq u e  : * W a lih er  Bleienbach. *

Ayuntamiento de Madrid
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ESSAYEZ, VOUS JU G ER EZ
En vente dans les principales pharmacies, en boites de 100 pastilles, 1 fr. 20.

TEMPLE DE ST-F8AEÇ0IS
Mardi 20 octobre, à 8 h. s.

COHGEÎl! D’ORGUE
donné par

CH. BLA NCHET
organ iste

avec le bienveillant concoursde 
M. C. Troyon, ténor, 

et de
31. Pilct ■ llaller, violoniste.
Pour les détails, voir lo pro­

gramme. oSo8

..
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PUBLICITE D A N S LA  SUISSE FRANÇAISE
CllAUX-DE-FONDS : J o u r n a l  s u i s s e  d e s  B o u l a n ­

g e r s  ET C o n f i s e u r s .
DELEMONT 
FRIBOURG :

GENÈVE :

Le cours professionnel
p o u r  d am e» commence ven­
d re d i 16 octobre» â  3 heures
(provisoirement), So68
M usée industriel, la u sa n n e .

On pout s’inscrire ce jour-là.

PHOTOGRAPHIE
Dépôt des céJÀfbrcs plaqiics du

Dr von MONKHOVEN
rapides et extra rapides.
R obert de O reck» 4043 

(îare du Flon, Lausanne.

D é m o c r a t e .
J o u r n a l  d e  F r i b o u r g . 
Co n f é d é r é .
L e  M e s s a g e r .
J o u r n a l  d e  G e n è v e . 
G e n e v o i s .
L'e u i l l e  d e s  A v i s  O f f i c i e l s . 
C o u r r i e r  d e  G e n è v e .

LAUSANNE :

MONTREUX ;

PORRENTRUY 
SAINT-IMIER : 
SION:

G a z e t t e  d e  L a u s a n n e . 
N o u v e l l i s t e  Va u d o i s .
L ’e s t a f e t t e  (Journal du m a tin .)  
J o u r n a l  d e s  E t r a n g e r s .
F e u i l l e  d ’A v i s .
L e  P a y s .
L e  J u r a  B e r n o i s .
G a z e t t e  d u  Va l a i s .
W a l l i s e r  B o t e .
Co n f é d é r é  d u  Va l a i s .

l e  ôes vins ie  l'Eôpilal ie  îevey.
L u n d i 10 octobre 1801» dès 2 1/2 heures du jour, dans une des 

salies de rHülel-de*Vi!le, la Muincïnalilé de Vevey procédera à la vente, 
aux enchères publiques, de la réco le de 1891, cn quatre luts, savoir :
1“ Le vin blanc de 1 Hôpital, environ 40,000 litres.
2" Les vins de la ville et delà DoualionPcrdonuel, environ 9,000 •
3" Le viu blanc des (îonclles, environ 7,500 *
4" La part du pro{)riétaire eu vin l ouge des Gouellcs,

Cette vente aura lieu aux conditions qni sont déposées au Greffe mu­
nicipal et qui seront lues à l’ouverture des enchères.

Vevey, le 9 octobre 1891. 
ii474v-5481 Secrétariat de la Municipdliié.

PyBLICiTÉ OÂNS LÀ SUISSE âLLEI^â^DE
BALE : 
BERNE

ZURICH

GÈNES ;

MILAN : 
NAPLES 
ROME :

A l l g e m e i n e  Sciiv t 'E iZ ER  Z e i t u n g . 
B u n d .
A n z e i g e r  d e r  S t a d t  B e r n . 
T a g b l a t t .
B o t e  u n d  Ba u e r n z e i t .
Süiiw. L a n d w i r t s c i i a f t .  C. B l a t t .

COIRE : 
DAVOS :

St-GALL ;

F r e i e  R i i æ t i e r . 
D a YOSER BLiKTTER. 
D a v o s e r  Z e i t u n g . 
P .  F r e m d e n l i s t e . 
P r .v t . F o r s t w i r t i i . 
S t a d t  A n z e i g e r .

PyBLBCITÉ EN ITâLIE
A n n u a i r e  G é n é r a l  d ’I t a l i e . 
C o l o m b o .
I l  S e c o l o  (tirage quo i.: 2 0 0 ,0 0 0 ex.) 
co rriere  di n . v p o l i .
L a  T r i b u n a  (100,000 e x . ) .
L a  Ca p i t a l e .

TURIN :

VENISE:

G a z z e t t a  P i e m o n t e s e .
I n d i c a t e u r s  o f f i c i e l s  d u  r o y a u m e  

d ’I t a l i e .
L 'A d r i a t i c o .
L a  G a z e t t a  d i  Ve n e z i a .
L a  Ve n e z i a .

S’adresser exclusivement à l’agence de publicité

Lerures pures de r â
pour

vendanges de 1891.
A m élio ra tion  «les vins et 

bouquet «les grands orAs

Procédé scientifique G. Jacquanin 
de la

Faculté de N A N C Y

Romanée-Vnu'œot. Saulcrne.
Chablis.

St-Julien. Cliampagnc.

S’adro.sscr pour rctiscigiiemcnls 
el prnspeoUis gratuits à M. James 
R uru ian u , directeur de rin.slitut 
La Claire, pour la culturo des le­
vures de vin. L e  Loc le  (Suisse). 
Blortean (France). 5353

H ANITLAUX  - F LO T T E U R S  
et i»é lerlues en drap nuir cl cou­
leur, im perm éab le , (lüiifcclion 
soignée. Tari! el échanl" à prompte 
dis|i(isilioii. h1190f-5272
R . i*flnger, F ribon rg  (Suis.se).

MEDAILLE D’OR
rKiposilioo Universelle, Jnveri IBS

CHOCOLAT

HAASEMSTEIiV ET VOGEER
Lausanne, iontreux, Vevey, Sion,

Genève, Friliûiiri, Henctiâtel, Belèmeet, Porreatrny, CliaH-âe-Pflnis, SMraier, BSle, Berne, Zoiicli, etc,, etc,
traduction et ilevis de frais gratis*

Insertions dans toutes les autres feuilles vaudoises, suisses et étrangères.

TARIF DES P M Œ  M  I8î)i
VOTATION p u i s  OCTOBRE

Vous lous, citoyens vaudois» qui ne voulez pas que la constitution 
fédérale soil audacieusement violée, alors (lu’i’llc garantit les droits de 
péages les plus bas pour les objets nécessaires à la vie, volez MON i

Vous tous, petits cultivateurs, artisans, ouvriers, enqjloyés, (|ui avez 
de la peine à vivre ot ne voulez pas laisser prélever sur vos ménages 
par les péages fédéraux un impôt indirect de 70 francs, 80 francs ou 
mcrne de 1(X) francs, volez K O N î

Vous tous (|ui ne voulez pas dunnor à la Confédéralion des miliions 
ilonl elle n’a pas besoin, niais qui seraient pris dans vos poches, au 
détriment de rcnlrotlou do V(»s familles, votez NO NT!

Vous lous qui ne voulez pas favoriser, ]iar des dcpensos de luxe, une 
ceiilralisalion cl une bureaucratie excessives, votez N O M !

Vous lous (jui ne voulez pas sacrilier vos intérct.s à i’égoïsmc des 
grands fabricants et des gros propriétaires de la Suisse allemande, 
votez N O N !

Vous tous qui voulez (juc la Suisse puisse conclure des traités de 
commerce avantageux ponr rexporlation de scs fromages cl de ses 
autres produits, votez N O N !

Vous tous qui ne voulez jias chasser du canton de Vaurl. par le ren­
chérissent de la vie, lïmpoiTanlo imliislric des étrangers, vutez N<>N I 

Vous lous qui voulez la vie à bon marclié, volez N O N  ! 5559
Un fjroiiqjc d'ayricullcurs el de eonsommaicurs vaudois.

m

O L »  EiVGLMD

Chateau Renens.
P m O N - F A M I L lE

[5390] à 40 min. de Lausanne et 
20 min. de la station. Personnes 
d’une santé délicate recevraient 
les meilleurs soins. Chambres con­
fortables. Bains. Bonnes référcnc.

Pour parents.
5539. Madame Fra'lich-Wïlcl, à 

Brougg, li.abilant une jolie maison 
siluéo dans un grand jardin tout 
près de la ville, prendrait en pen­
sion dès le mois de novembre 
quelques jeunes demoiselles dési­
rant apprendre la laumie alle­
mande, soil en suivant les conrs 
de l’école supérieure do la viüe, 
soit par des leçons données à la 
niaison même. "

On a.ssure à ces demoiselles les 
soins les plus affectueux à tons 
égards et l’on prie de s’adresser 
pour renseignements à M. le pas- 
leur Haury, à Séon (Aremyie) ou 
directement à Mme Fra‘lich-Wild, 
à Brougg.

UNE JEUNE F U IE
[5527J de 17 ans, do toute con­
fiance, désire se placer comme 
fille  de cham bre ou autre, 
dans une bonne famille en Suisse 
ou!â l’étranger. Bonnes références.

S’adresser A. B.. poste restante, 
à H ézières» Vaud.

 ̂ V O L O iT A Ü i
5534. Un Jeune hom m e»

fort et robuste, cherche nue 
p lace  dans une maison de com­
merce de la Suisse romande pour 
sc pcrfeclionner dans la langue 
française. Adresser les offres â 
11aa»en»tein «fc Vogler, A 
Nenchâtel, sous cliif. il 738 N.

D ÎP

S U C H A R H  s
R R U U H A T L L ,  Suisse.

MüDAlLLE D’OR
E iposition an iverselle

Parii 1889.

Raisins frais
[5178] tous les matins; .5 k ilo» 
pour » fr.» franco do port el 
d’emballage dans toute la Suisse. 

Vater 9IUL4TIIORRI 
Belliuzona.

Onn n d'argent sur sigiU'
1 1 0  S terme 5 Disc.
* 1 u u  (/onintoir d'avances, 
147, rue Tolbiac, Paris. (Très sé­
rieux, ne pas confondre).

Pour cordiers.
.5.580. Un jeune Bernois, con­

naissant le métier, désire entrer, 
comme volontaire chez un bon 
maître.

B. Bernhard, cordier. Laupen.

F n vente à la librairie P A I I U D ,  à Yverdon:

Couiiile-reMu stèiiosrailiié io la S F  session
DU

S Ï^ 'O IIE  DE L i G L I S E  É V A E É L I O E E  LIDHE
]> ll C ANTO N  VA U O

tenue à Lausanne du 25 au 28 mai 1891.
Un beau volume de 5üU pages in-8". 3 francs.

5474
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L i m r  ^ to iisa c li iq ia e  d e  M a r ia z e l l .
ExcoUent remède contre tontes le s  maladies- 

de l ’estomac
e t sa n s  ép a l co n tre  le  m anque  d ’ap p é tit, fa ib lesse  d ’estom ac, 
m a u v a ise  bale ine , flatuosités, renvo is a ig re s , coliques, c a ta rrh e

G ran d -C h ên e
liie  oEly conlliieiifal fa É M a iË D g liÉ  falll

Nous voudrions attirer l'allcolion de nos clienLs sur notre très 
grand stock «le «Iraperle.s ang la ises  qui vient d'arriver cl 
qm consiste cn toutes les nouveautés de la saison d'aiiUimiic el 
d hn cr : immense choix très varié. Nos costumes de 85 l'r cl de 
i» r  'raimenl hors ligne comme valeur; les pantalons de 
19 fr. 50, toul ce qu il y a de plus fort, el tous nos articles suné- 
ncur.s sont en rapport avec ces prix ; enliii les messieurs pcii- 
venl s haliilter elcgamiiient sur mesure citez nous à des nrix ncn 
au-dessus de la confection.

LEYSIN
S ta tio D  c l im a té r iq n e  d 'a l t i l u d e

( 1 4 S O “ )
Ouverture, dès le 1" novembre 1891, de deux beaux chalcls-ncn- 

.sions, sohdcmcnl construits el très conforlablcmcnt aménagés, exploilés
5202

La Souiiîlé climaléiTijuc de Lf'vsiii.”
Pour yensciyncmcnts, s’adres.ser à 3f. lùienzler, yérani, Lcysin.

UN  JEUNE  IIOM9IE
[5535] sérieux etiulelligent, ayant 
subi ses exaraeus et obtenu son 
diplôme, cherche une place de 
Jur«iinior» si possible de jtréfé- 
rence dans une propriété, comme 
Jar«liiiier - concierge, où il 
liourrail avoir auiirès de lui sa 
mère (veuve, 48 ans) cl son frère 
(15 ans), (jui pourraient l'aider 
dans son service. Prétentions mo­
destes, bunucs références, entrée 
à volonté. Offres sous H 1248 F, à 
l’agoiicc de ]iublicilc llan sen - 
s le in  «fc Voglcr, â  Fribonrg.

cI e ï« èT e
5537] connaissant lous les genres 

de raconmiodages ainsi (juc les 
labils d'iiummes cl .sachant faire 
c tulle et le nappage, désire des 
ournées. S’adr. chez Mme Narbol, 

rue Bcl-Air 4 au Lausanne.

UN JEUNE H091NIE
[55001 bien recommandé, désirant 
apprendre la langue française, 
c lerchc à se placer comme com ­
m issionnaire  ou pour aider 
dans une maison de commerce 
quelconque, soit comme embal­
leur, elc. H ne demande (juc son 
entretien. S’adr. sous Oc 11490 L, 
à l’agence de publicité lla a se u -  
steln &  Vogler» Lausanne.

Méi de mariage.o
5565. ün Vaudois âgé de 30 

ans, ayant une place d'étal assu­
rée el possédant uue vingtaine de 
raille francs, désirerait épouser 
une personne d'un caractère 
agréable, bonne musicienne et 
pouvant disposer d'une certaine 
fortune. La plus grande discrétion 
csl assurée. Adresser les offres 
sous les initiales G. H. 14330, 
poste restante, Lausanne.

Ô N  D E M A N D E
[5562] pour Marseille nn Jenne 
hom m e connaissant le service 
de la maison et muni d’exeelicn- 
les références.

S’adresser pension Ramsaycr, 
Montreux.

On désire trouver
[5525] une compagne de voyage 
pour A lger. S’adr. Grand’rue 62,

• Montreux. hc3546.m

OCCASION
5470. A  vcnre nn bou  p ia

uo ayant peu servi.
S’adresser au château «le 

Uossouay.

I m i T S ü i
Th. D éga llier» â  Nyon» of­

fre à vendre, de gré à gré, 2o bons 
chevaux à deux mains. 5303

U*AvfiDiireàraniia
i” H a lsou  à  E v lan , rue (fon-

traie, composée de rez-do-diaus- 
sée comprenant beau et vaste ma­
gasin, 1" et 2"” étage, grenier, 
mansarde. Eau et gaz.

2” Cirauge et écurie» à  
Eviau» à l'angle de la place de 
l’Eglise.

Facilités de paiement. Jouissan­
ce de suite.

S’adresser â M ' C lerc, no­
taire , à  Ev iau .

ec h a llen s '
5552. Pour manque (ic person­

nel on offre à vendre un vaste et 
beau bâtiment, d'une position iini- 
(juc et en état de rapport assuré, 
ayant grands et petits apparte­
ments, ateliers, magasin et jardin.

S’adresser au i r  112.

5404. A  lou er m eu b lée  on  
non la  v il la  «les F leu re tte »  
10, sons la  (liare. 10 cham ­
bres, Jardin et «lépeiidan - 
CCS. S’y adresser d e  10 heu ­
res â  m id i.

A L O ü E f
[5542] au sud de la ville un grand 
appartement de 15 pièces etdé- 
icndances. Belle vue. Terrasse et 
>eaux ombrages. S’adresser sous 
i 11424 L, agence de publicité 
H aasenste ln  A  V og ler, Lau­
sanne.

CcrrespoBdaDt à joiirnaiix pour FIta
5271. ün homme excessivement bien placé, Italien, habitant Rome 

écrivant le irançais comme sa propre langue, se chargerait de corrcs- 
ponrlances régulières pour un ou deux journaux sérieux do l’élran"er 

Pnere cl adresser les offres aux iniliales il 8500 X, à l’agence de nu- 
blicilc H aaseustc in  A  Vogler, â  Rom e.

5553. Une fem m e de cham - 
hre cxpcrinienléc cherche nue
p lace au plus lôl. de iirélérence 
chez une dame âgée.

Ponr plus amples iiiformalions, 
.s'adrovsser àMII© (JO NTH IER , 
‘>ré-(lu-MaiTlté 3.

U N  JO L I COUPE
léger, ainsi que plusieurs la n ­
daus, calèches, m ylords, 
breacks, cabrio lets, tra l- 
neau.v, etc., neufs cl de rencon­
tre, chez ii6883y-5409

Fr, K e lle r , fab' de voilures, 
Linüc, Berue.

 â  Ï E i l D U E
[5510] une iua«diiue iienve A 
couper le  papi«*r, système E. 
Lccoq, Paris, largeur 66 centimè­
tres. S’adresser à l’agence de pu- 
ijlicité H aasenste ln  A  Vog- 
er, Lausanne, sous II 11370 L.

1, i  '  , l 'uiiMii. uo lestuniac), crampes ü'e.stomac, con- 
^upam n, inuigestiriii et exe^s lic hoissons, vers, «ffectibna 
de la rate et d u  foie, hemorrhmde» (veine liéinorrhoidalo). -

__________ Frix du flacon .avec mode d’einplui : F r .  I .  flacon  d o u b le  F r .  l .S O .
— D epot ce iifra l: iili.arm. „zuin KoLutzcni,-fl“ F . I l r a d r  k 

A utriche.D épôtB éneraT d’espéiüÜ oiipour 
/  la  S uisse chez F a i i l  U a r ( i i i a n u p h a r iu .à S ( c r k l io r n .  D é p d t 4

L a u s a n u e  s plU E. Burnand, Morin, Grandjean, Nicali : â R u lle  : nlU 
Magnenat, Gavin, Rieter; à < Jh à to l-8 t-D c a is : ph. E. Jambé; à 
E c h a lle n s  : pli. (îrogiiuz; à NJoiitrciix : ph. Rapin ;â  C4ureus- 
Roiitr«Mix: pli. Bübrer; à T e r r i te t -H o ii t r c o x t  ph. Engelmann- 
à V<>riiex-Hoiilreux: ph. Schmidt; à M orges: )ii. Guère)- à 
Nyon : ph‘ Gallet, Monnier, F. Roux; à V a llo rb e s  : ph’ Addor Ma­
gnenat, zur Tanne; à V evey : ph" G. Narbel, Caspari, St-Martin, Dela- 
bnlJiiiie, D® Ducommun. B. Nicole ; à 'Vver«loii : pii" J. Gétaz, Perret- 
,i O llo n : |)h. F.Scbla-pfer; â Aigl<^ : ph. Rimaillé, a iu s l  q u e  d a n s  
la  p lu p a r t  «Ses p h a rm a« 4 es  d© In  P u is se . h7964x -5848

Ï E l i T E  DE ï i l l A ,  A LA U SA N N E
L e  lun d i 36 oetohre ISftI, â 2 hf’ui'c.s après midi, dans la salle 

de la justice de Paix, â Laii.sannc, M. Hiifour-tj>nisaii vendra aux 
enclières publiques la propriété qu’il possède sur la route de Vevev 
â 1 kil. du centre de la ville. Gelle charmante propriété, occupée en 
dernier lieu par un pensionnat de demoiselles, consiste en une maison 
d’habitation do ronstruclion récente, avant 18 chambres formant ilcux 
beaux appartcnient.fi, chambre à lessive, bûcher, place el iardin. Surface
l<«l«vlx*k ( i  (i Ĉl tv\ ^r«*w «fî i « I a  I «fc a  t  A.. . ■*' . *

5510

(me jeune fille de bonne famille 
dé.sirc entrer comme volontaire el 
suus de bonnes conditions dans un 
bou magasin de modes de la Suis.se 
française. Offres â adresser sous 
chilTrc Bc3216(), à l’agence de 
pnhlicilé H aaseusteiu  A  Vég- 
ler, a  B â le . 5362

5.*)17. ün homme pouvant four­
nir des garanties

désire  rcpreudre  
immédiatement un petit ea fé - 
restauraiit bion achalandé.

Offres sous chiffre Hc 3291 Q, .i 
l’cigencc de publicité H aasen - 
steiu A  Vogler, B â le .

l 'N  JEUNE TAN N E U R
,5518] expcrirûcnté daii.s timtcs 
[es parties de fétal, cJixrche à se 
placer aie plus toi, pour appren­
dre la langue française. Le salaire 
esl une affaire secondaire. Offres 
sous chiffre I)c3293 ij, à l'agence 
de pulilieité H aasenste ln  <fc 
VogI«*r, R âle .

Un commerçant
[5567] avec capital, parlanl 3 lan­
gues, désire  s’associer dans 
un commerce lucratif. Il achèterait 
aussi un bon fonds. Offres sous 
chiffre H 3341 Q, â l’agence de 
publicité H aaseustc in  d: V o ­
gler, â  B âle .

UNE J E Ü S I Ï Ï S
5561] désirant apprendre la lan­

gue française, cherche niic 
p lace  «le vol«intalre dans nn 
commerce de draperie uu inercc- 
rio.

S’adres. cà CAcbrilder Meyer,
Oolonial A Ei.seuhandiuug, à 
Buluthal (canton de Soleure).

C A F E -R E S T A D E A N I
5557 A vendre, à Pavernc, un  

bâtim ent bien situé, avec café, 
logements, etc.

Occasion exceptionnelle  
liour un preneur aciif et inletÜ- 
gent.

S'adres. â M. E m ile  P e rriu ,
négocianl, à Payerne .

A LOUER
[5497] présentement, un b e l  
appartem ent, maison Heer, 
Mornex, premier étage, com­
posé de 7 pièces, 2 balcon 
mansarde, c ïambrc à lessive, 
dépendances. Eau et gaz. Jouis­
sance d’un grand jardin. Vue 
splendide.

S’adresser chez J. h e k k -  
T O B L E R , rue St-François 2b.

t a b .  et bonne peD rt'i
[5471] dans une famille (lislInguÔB 
a Borne. Situation magnifique.

S’adresser à l’agence de publi­
cité llaaseu ste in  A  Voglcr, 
Lausaune, sous R 11275 L.

SB*

' . l ia
ont

V E N TE  B ’IM H E U B L E h
.sKr territoire de Concise.

Le 31 octobre, à 3 h., chez M. 
Fritz Marxgut, à Gmieisc, l’hoirie 
de M. Alficd de Pourtalès expo­
sera en vente aux enchères publi­
ques :

a) ün domaine, dit Prise Gau- 
laz. comprenant maison avec fon­
taine iiilari.fi.fiable, abord facile,Jar- 
din. champs, prés, bois, de la con­
tenance de 484 ares.

b) Une parcelle de forêts de 469 
ares, attenante â l'immeuble ci 
dessus.

c) Un verger de 41 ares et vi­
gnes de 74 ares, en un ma.s, dit 
Grct du Fruit, à l’est du village de 
Concise.

Les parcelles ael&  seront ex­
posées cn vente d’abord séparé­
ment, puis cn bloc.

S’adres., pour renseignements, 
à M. Banderct, notaire, a Grand- 
son, et a M. Ch' Jeanmonod, à 
Concise. h740.\-5571

B IL L A R D
15469] pres(|uo neuf â vendre, ser­
vant aussi coîiime table à manger. 
S'adr. au Direct® tle i’Auberge de 
famille, à Vevev.

M. el Mme Hermann de 
Vallière et leurs enfants, Mlle 
Anna de Vaüière, M. le colo­
nel de Vallière et .ses filles, 
M. et Mme Emile do Vallière 
cl leurs fiis, Mlle Marie de 
Vallicrc, M. et Mme Ernest 
de Vallière et leurs enfants. 
M. et Mme Lucien de Vallière 
Cl leur.s enfants, Mme Cbap- 
mis-Johannot, M. et Mme 
Cdouard Sccrclan et lours 

enfants. M"" Ïhomas-Veillon. 
Mme Ghanpuis - Rivier, les 
lamillcs (hiallaiiiJ, Dnpraz, 

ipuis, Vcillon cl de Locs 
a douleur défaire part à 

leurs parenls et amis de la 
perte cruelle qu’ils out faite 
en la personne de

André de VALIIÉIIE
leur bicn-aimé fil.s, frère, ne­
veu, pelit-nevcu et cousin.

I que ie Seigneur a retiré à 
Lui dans sa IO*"' année, ic 15 

I octobre.
I Départ du chemin Vinci 
29, dimanche 18 courant, à 2 
heures. Cuite â 1 1/2 heure.

Le présent avis lient lieu 
de faire-part.

Monsieur M. Levv, à Paris» 
et ses enfauts Julien et Rosa» 
M. H. Lcvy, à Lausanne, M. 
L Levy et sa famille, a Now- 
York, M. N. Lcvy et ses eu- 

Ja GhaiJx-de-Fonds, 
MM. Paul Levy et Bloch-Le\ v 
et leurs famille.s, à Resancon 
M. (î. Levy, à Santiago(ClîiIi . 
ont la douleur de vous faire 
part de la perte cruelle (m’ils 
YicnnciJl d ’éprouver en la 
personne do

Ma«Iame
Rosalic-J. LEVY

leur chère mère, belle-mère ! 
çt grand’mère, décédée â 
Besançon, à l’âge de 79 ans, 
apn*s une très longue el très 
pénible maladie.

Pour cause de deuil ' 
les  m agasins du BOIV 
liÉIVIE seront ferm és |

J ju s iju ’à sam edi 17 c.

Ayuntamiento de Madrid




